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Abschrift eines Manuskript* in Besitz von Waldemar Gabain, 
Dieck/Ponmem
Uber Neustettin

(Bingelegtea Widmungsblatt)
Pour ma Chére Niece Madelon.

Gabain Née Estienne;
Celle, å qui J’offre ce Liuro, 
Est digne de Longtema vivre, 
pour & Son fidel Epoux 
faire trouuer le temps doux.
C^est le voau quo fait de bon Coeur 
Leur tråe humble Seruiteur

Jean Samuel E*tienne
SHI est bien, qu'il Sfy tienne, 
▲ Cassel ce 21 May mille Sept Cent 

quarante Sept
De Son aage Sept fois sept en 

y en a j out ant dix, se sera un moins 
six fois dix

1* Mémoires sur la Vie de Jacob Estienne faits par lui méme.
Titelblatt)

Mémoires de mon BisaXeul Jacob Bstiypp* 
faits par luu mime 

et oopiées par
Matthieu Charles Frédéric Estienne 

Candidat Tanneur 
å Celle au mois de Janvier de l’Année 1786

(VIII Generation von A«M« V« Gabain aus, Jacob Estienne Ahnen* 
pass Nr« 132, 1655-1732 ist der Verfasser«.
(VII Generation« Sein Sohn Jean Samel Estienne 1688«1750 schenkt 
dieses an die Tochter Anne Mfedelaine& verehelichte Gabain, 
1724-97, seines jUngeren Bruders Isaac Estienne, 1696*17^1, die 
Frau von Gaspard Gabain (1714*88)«
(VI Generation) David Estienne, der 1736 geboren 1st, Deason 
Sohn (V Gen«) Matth»Jred« Estienne. 176401836« 1st der abschrei- 
bers des Manuskripts in V« Gabain* Besitz)«
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1721 Comme il a pil å Dieu de me faire voir, depute quo
l,juil, je suls au Bonde, plusieurs événements tris oonsi-

dérables, tant dans l’Eglise, que dans l'Etat, et 
qu'en mon partioulier, j’ai été exposé aussi bien que beauooup 
d^autres, A plusieurs dangers, dont il a pH A notre bon Dieu 
de ae retirer par sa providence, j’ai emploié quelques heures 
de mon loisir A éorlre oes mémolres, qui ne oontiennent rien 
que de véritable; oar dans les faits qui ae regardent, il n’y 
a rien d'asoez surprenant pour le revoquer en doutej et dans les 
autres faits, que je reporte, j’ai été témoin oculaire do la 
plupart d'iocux, et les autres en ont eu autant que lo Soleil 
en a do sa clarté, Ainsi, mes chéros Enfans, pour qui j’écris, 
vous aures A admirer dans les uns, la justice de Dieu, qui a 
disaipé tant de Troupeaux si nombreux, A cause de leur endurois- 
soment, les aiant tires de oette terrible désolation, vous re- 
marquerez aussi dans oe qui me regards, que ma oonduite n’aiant 
pas été réguliére dans mes devoirs envers Dieu, et envors ceux 
qui m’avoient donné la naissance, j’ai été chatie plusieurs 
fois A cause do mes fautes, et oependant oo pAro des miséridor- 
des, ne m’a jamais abandonné tout A fait, oes corections m’ont 
été salutaires, et elles ont serv! A me ruinener dans le bon 
chemin«
1655 Je suls né A Dieppe, petit port do mer sur la edte 

de Hormandie, la nuit du 9 au 10 f évrier do 1 ’an 1655« 
Année remarquable par la oruolle perséoution sur los 

pauvres habitants des Vallées de Piémont, appelez Vaudois, dont 
l’hlstoire est si oonul, que je ne m'amuserai pas A vous en fai­
rs le détailj Remarquez seulement que le massacre de oes pauvres 
f id oli es se faisoit dans le tems de ma naissance, Dieu me vou- 
lant préparer de bonne heuro, A voir la désolation généralo de 
son Eglise, dans le Royaume de Prance, et persecutés pendant 
tout le Cours de ma vie dans tous les endroits od le Papisme 
a le dessus«

Mon pére fut Jacob Estienne, et ma Mire Jeanne Minuel, 
tous deux d’honnéte Famille; je fus le premier fruit do leur

2 Mariage; ils m’élevérent avec un grand soir, dans la conaissan- 
oo de notre sainte Religion; remarquez en cola le bonheur do 
ceux, qui naissant de parents fidelles, sont élevés en la con- 
noissance de la Vérité néoessaire A Salut, et le malheur de ceux 
qui sortis de parents infidelles ou dans l’erreur, sont par 
eux élévez dans des principes, qui les conduisent A la perte 
de leur Amo, si Dieu ne les en retire par sa grande miséricor- 
de; apprenez encor dela, mes ohérs Bnfans, un devoir indispen­
sable A tout homme, qui veut fairs son salut, qui est de ne se 
pas contenter, lorsqu’il ost venu on Age, de connoissance, et 
do raisonner des préjugez de son Enfance au sujet de la Religion, 
mais que nous devons examiner par nous mémes dans les St,Ecri- 
turea, si nous sommes dans la bonne Voye, oe qu’aiant trouvA,
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nous devons de plus en plus nous y affermir st c’est os quo 
J*al falt A ma grande consolation} aussi rien au monde n’a 
AtA capable, ni ne le sera avec l’aide de Dieu, de m’Abranler 
au Sujet de ma Religion, que je préfåre å tous les biens du 
monde,
1661 Mon PAre, aiant trouvé å propos en 1661 de s’aller 

Atabllr A Metz, Ville fameuse sur les frontiAres de 
la Lorraine, EvAchA et SiAge d’un Parlement, je fus 

dono obligA A I1 Age de sept ans, de fairs le voiage de plus de 
100 Lieues avec lui et ma måre, aiant laissA le rests de leur 
famille en pension A Dieppe. Les JAsuites flrent tous les ef* 
forts possibles pour em^icher son nouvel Atablissament, il sur- 
monta tous ces obstacles, st Dieu 11aiant bAnl, il prit da moi 
tous les solns nAcessaires pour me faire apprendre ce qui con« 
venoit A ma condition, ce qui m'a bien serv! comme vous le 
verrez dans la suite*
1670 Bn 1670, mon PAre me mena A Dieppe pour voir mes pa­

rents, et au retour il ma laissa A Rouen, oapitale 
de la Normandie, Parlament, et ArchevAohå, chez un 

trås honnAte bomme de ses amis, Marchand Libraire, pour me per* 
feotionner dans cette profession, A laquelle il me destinoit, 
et dont il m'avoit donné les prinoipes tout jeune, que j’Atais; 
je gagnois de quoi m^entretenir; et on Atoit assez content de 
mon servicej mais ma conduite trop libertine lassa la patience de cot honnÅte bomme, et il me donna mon oongA au bout d’un an* 
Je me rendis A Paris, la capitals du Roiaume, sur la fin de 
1671« Les progrAs que j’avois fait dans ma profession me pro* 
curArent des places dans les meilleuros Boutiques do la rue

3 3*Jaques, et des gages bien plus considérablas que je n’avois
A Rouen; et J’aurois pd me perfectionner dans cette grande 
Ville, si je n’avois pas AtA trop enclin au libertinage et aux 
plaisirs. J’en fis tant, que le oongA me fdt donnA sur la fin 
de 1672.
1672 AnnAe remarquable par la Guerre, que le Roi dAclara 

aux Hollandais, et qui fit des progrAs si Atonnants 
et si rapides contra cette RSpublique, qu’elle so 

voioit A deux doits de sa ports, lorsque Dieu lui inspire de 
rendre au Prince d’Orange les charges, que oes illustres and* 
tres y avoient possAdAs. Ce jeune hAros A l’Age de 22 Ans remit 
le coeur aux Troupes, et fit pendant le cours de cette guerre 
de si belles actions, qu’il procure enfin A sa patrie uno paix 
avantageuse, et fut dans la suite 1’Instrument on la main de la 
Providence pour empAoher Louis 14 de parvenir A la Monarchic 
Universelle, et de dAtruire partout notre 3« Religion^ comme il 
a fait dans son Roiaume* Me volant done sans emploi et sans
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argent å Paris par ma faute, oe qui ast une triste situation 
en tous lieux, surtout en oelui la; je rå®lus avec l'aide de 
quelquo ami de retourner chez mon Påre, ce que je fis sur la 
fin de oette année. Je trouvai toujours an lul et en ma Måre 
la måme bonté pour moi, j’en fus regu comme 1'enfant prodigue, 
et si j'avois så profiter de leur bontez, je me serois épargné 
bien de maux« Je travaillai chez lui environ deux ans, et y 
auro is på travailler tou jours, si ma négllgence pour les affaires 
mon trop d*attache aux plalslrs et A la dåbauche, n'avoiant 
épuisé la bonté de mon Påre, Sur la fin. de 1674* je querelai 
ma Soeur mal A propos, et mon Påre m'en alant voulu reprendre, 
je me dåpitai et sortit de chez lui, et de la ville sans lui 
dire Adieu et m'en allait comme un étourdi au plus fort de la 
guerre, et sans passe port* A Nancy, Capitals de la Lorraine, en 
danger de me fairs prendre par quelque partis de Luxembourg, 
qui courolent de tous odtez; mais Bleu m'en préserva, quoique 
je ne le meritasse pas, et j'arrival heureusement en celts 
Ville, pour y attendre mes hårdes que j'avois mises en Coohe; 
mais mon Påre justement irrité contra mol, les arrdta, appara- 
ment par un effet de sa bonté et de celle de ma Måre, croiant 
par lå me retirer de mon égarement, cependant je persistal dans 
mon desadn, quoique je me trouvasse sans hårdes et måme sans 
argent, Un Officier blessé å la bataille de S, Pranqois, avec 
qui je me trouvai logé, avoit eu 1'adresse de me gagner au 
Piquet, od il en savolt plus que moi; comme je n'avols pas un 
grand fond, 11 m'eut bient8t dépouillå, Je ne perdis pas courage 
pour oela; je vendls un méchant cheval qui m'avoit apporté, mes 
platelets et mon manteau, je payai mon h8te, et avec le roste 
qui étoit fort låger, je sortie de la Ville trås chagrin et 
dans une espåce de désespolr, me vooiant par ma faute rédult 
A la misåre, cependant trés-résolu de proditer de cotte faute 
on ne jouant plus d'argent, ce que j’ai observé depuls et A 
ohorcher de travailler plutSt que de retourner honteusement 
chez mon Påre, avant que d'avoir fait oonnoitre que j'åtois an 
état do me soutenir par mol-må me, Le lendemat n je me rendis A 
Toul, Ville Episcopale, de 1A A Chllons, en Champagne, autre 
Ville SpisoopaJa , od je trouvai Au travail. Pendant quelques 
semaines, j'éorivis de 1A A mon Påre pour lui demander pardon, 
le prlant do m'envoier quoique lingo, dont j'avois un trås grand 
besoln, delA je m'en fus A Troyes, encor Ville Episcopale, od 
je trouvai aussi quelque emplol; mais le lieu ne me plaisant pas, 
je le quittai au fort de 1’hyver, et me rendis A Chat11Ion sur 
Seino, petite Ville de Bourgogne, prås de S4 Reyne, od la super­
stition papists atiroit force pélerlns par les prétendus mira­
cles qui s'y font; je trouvai pourtant quoique travail en cotte 
petite Ville, et ce qui valoit infiniment mieux un trås honnåte 
Pasteur nommé Gravier, avec qui je fis connoissanoe; je profital 
de ses bons avis et de ses prédications, qu*il faisoit A une 
houre do 1A dans un petit lieu d'exercioe, od je me rendois
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avec soin tous les Dimanches en sa compagnie. Je demeurai lå 
►75 six semaines, d'ou je ne rendis å Di jon, cap i tale de la Bourgogne 

et Ville de Par lement au commencement de l'an 1675. La rigueur 
t de la sal son, et mon pen de finance mrobligérent å y chercher 

du travail: jren trouvai å la vérité chez un trps bon bomme, mais 
qui ne m'aportoit pas grand profit, étant obligé de travailler 
å mes piéces et å trés bon marché, je me nourrissois trés légére— 

i ment, et avec cela le grand froid que je souffrois, me causérent 
une petite maladie, qui par la grace de Dieu n’eut point de 

; suite, je me remis avec assiduité au travail pour épargner 
quelquechose, et me fournir les molens d’aller plus loin. Le 
bon prix des vivres me favorisoit beaucoup en cela; mais d'ailleurs 
les fétes trop fréquentes en Prance me faisoient beaucoup de tort 
n*osant travailler måne en secret, å cause de la Catholicité de 
mon bon bomme de maitre, qui ne l'auroit pas souffert; mais qui 
me faiso.it pas de scrupule de me mener au cabaret les aprés midi 
de aes bonnes fdtes; ainsi étant fort desoeuvréles matinées, aprés 
en avoir emploié une partle é la lecture dans mon nouveau Testa­
ment, j'emploiois le reste å la promenadenet surtout dans le 
Couvent des Chartreux, qui est un des plus magnifiques de la 
Prance, la propreté de leur cloitre entretenoit doucement mes 
réveries et mes médltations, qui rouloient la plUpart du temps i sur mon état passé dont j'avols si mal profité, et sur l’état 
présent, oh je me voiois reduit, louant pourtant Dieu, qui me 

j le faisoit suporter avec patience; quand la messe étoit finie, 
j’entrois quelque fols dans l'Eglise pour visiter les TombeauX 
des Dues de Bourgogne, qui sont magnifiques par le travail et par p la matiére. Je demeurai environ six semaines en cette Ville, 
oh par mon oeoonomie j'avols épargné quelque chose; ainsi j'en 
partis dans le deasein de me rendre å Lyon, je passay å Suls. 
petite Ville, puls é Beaulne, renommée pour ses bons vins, et 
par son Hopital Roial, fondé par S. Louis au retour de la terre 
saints; je le fus visiter en attendant le diné, je m'adressay 
å la supérieure des f i Ile s qui le servant; elle m’en donna une, 
fort obllgeament, pour me le faire voir, elle me conduisit d'abord 
dans la ohambre du Roi; son ameublement ne fait assurement pas 
de honte au nom qu*elle porte; une tapisserie de haute lisse, 
un lit et des Chaises magnifiques; ce que l*on y met (ce qui 
arrive & mon avis asses rarement) servis en vaiselle d'argent 
en sont une preuve; j'en vis plusleurs autre s pour un malade 
soul trés proprement meublées; aprés quoi elle me fit voir 
plusleurs Sales trés propres, grandes et bien éclalrées, les 
unes pour les Kommes, les autres pour les Femmes, dont les 
Ilts sont tréé-propres, chaque maladey a le sien, et sont servis 
de trés beau Linges, et en vaisselle d'étain le tout trés propre; 
de plus 11 y a dans chacune de ces Salles de trés belles voiléres, 
le ramage des oiseau, qui y sont, seroit seul capable de con- 
tribuer å la guérison des maladea, qui y sont en grand nombre, 
paroe que eet hopital est trés bien renté^ Etant de retour é 
mon Cabaret, je fis honneur au vin de BeaUlns et en partit 
galliard. Le lendemain jtarrivay é Chaalons sur Saone, Ville 
trés agréable, et fort marchane; je me rendis ensuite å Macon.

faiso.it
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Ville située sur la meme riviåre et renommée par ses bons vins, 
•t quoique ma bourse fut presque å see, je ne laissai pas 
d'en gouter, étant å trås bon marché, Je me rendis de lå 
par Trevoux å ly on, Ville fameuse par son grand Begoce, par 
son Archeveché, qui donne le Titre å son Archeveque de primat 
des Gaules; elle est située au confluent du Rhone et de la 
Saone,

J'y arrival sana argent; d'abord je cherchai Bouti­
que et en trouvai une au bout de trois jours, chez un trés 
honnéte homme, mats si bigot, qu'il ne m'auroit pas pris, 
s*il avoit så de quelle Religion j'étois. Il ne s'avlsa pas 
de me le demandar, et je ne jugeai pas å propos de le lul dire; 
il le reconnut en peu de temps, et ne m'en fit pas plus mau- 
vais visage; au contralre; comme il étolt content de mon 
service, 11 me donna de 1’argent d’avance sur mes gages, dont 
je fus degager mon Epée que j'avols laissée en gage dans mon 
Cabaret pour la dépense que j'avols faite, Je passat le Caréme 
chez eet honnéte homme trés agréablement, sa Table étant tou jours 
servie du meilleur polsson. J'allois tous les Dimanches å son 
sqå å S. Romain, Lieu destlné å deux lieues de lyon, pour les 
exercices de notre Religion, sur quoi il me m'a jamais chagriné; 
enfln j'étois heureux chez lul comme chez mon pére, Cette Ville, 
une des plus belles de France, et la saison du printemps qui y 
est toute charmante, m'y fournissoit mille innocents plaisirs, 
dans les promenades du Jardin D'aisnay å Fourviére, au Jardin 
de l'Hdtel de Ville, å la place des Terreaux, et å celle de

. Bellecour, tous lleux charmants; ajoutez å cela l'arrivée de 
un de mes bons amis de Metz* qui arrlva pour y faire quelque 
séjour, et dont je requs mille marques de bonté, et vous juge- 
rez faoilernent, que toutes mes fatigues de l'hyver furent bien 
effacées de ma mémolre, heureux si j'avals sqå profiter d'une 
condition si douce et si tranquille; måls mon malheureux pen­
chant pour les plaisirs, m*entrains å commettre quelques ac­
tions chez oe bon maitre, qui lul déplårent, et l'obligérent & 
ne donner congé, måls avec toute la douceur d'un honnete homme, 

7 Aussi fus-je tout pénétré de douleur de mltre attiré / oe 
malheur par ma faute; mais en réfléchissant sur les voyes de 
la Providence, oe qui me parut alors en malheur, a på étre 
un bonheur pour mol, par les suittes de oe qui auroit på arri­
ver, si j'étois demeuré ohez lul. Car eet homme avoit du bien, 
et n'avoit que deux enfans, savoir un fils au Colége, et une 
fille de 16 & 17 Ans qu'il retira d'un Couvent, od elle étolt 
en pension; j'étois almé de toute la famille, or qui salt si 
cette disgrace ne me fåt pas arrivée si je né me serois pas 
laissé engager å quitter ma Religion pour cette fille; ainsi 
que j'ai toujours regardé ce mal aparent comme un bien effeo- 
tif par égard å mon Arne, Ma sortie couta des Larmes å toute 
la famille, le fils surtout fut pénétré de douleurJ il me vint 
volr au Cabaret od je m'étois retiré, sachant que je n'étols 
pas en Argent Comptant, il me donna tout ce qu'il en avoit å 
sa disposition, jusques å la
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Servante, VIeille fills de 50 Ana, devote et bigote dans sa 
religion, qui m’ogligea A prendre un Louis d'Or qu'elle 
avoit de ses épargnes je fis mon possible pour n'en dispenser, 
et n’en pus venir A bout, surquoi je lui donnai ma parole de 
le lui rendre, dås que j'en serois en étfit, ce que j’ai fait 
exaotement dans la suite« J’ai oru oette circonstanoe nécessai- 
re pour voua fairs remarquer, que lorsque 1’on est honeate 
envers tout le monde, la diférence de religion n'empfiohe paa 
que 1’on ne e’atire leur bienveillance; l’un et 1’autre n’aiant 
eu que oe motif pour me témoigner leur bonne volonté; mon 
bon Ami et Oompatriote me oonseilloit bien de cheroher une 
autre boutique) maisje n’y voulus pas déférer par le chagrin 
od j’étois de ma faute, Je m'embarqual dono au plus t6t sur 
le Rhdne, grand et beau fleuve, qui so rend dans la Mediterra- 
née A Arles an Provence; nous vimes sur oes 'bords plusieurs 
Jolies Villes, et nous arrivfimes au Point S« Ssprit que je 
passay A pied, pour me rendre A la Ville, dont il porte le nom« 
C*est un des plus beaux ponts de France tris bien oonsorvé, 
n’y passant ni Cheveaux ni Charettes. Il a looo de mes pas de 
longueur, la Ville est peu de ohose; mais il y a une Citadelle 
qui défend ce passage« Délå nous filmes A Avignon, Capitals du 
Comtat Venaissin, apartenant au Pape« Il y a des restes d'un 
trés beau poht, dont le Bhdne a emporté une partie; o’est une 
grande Villaase anoienne, et assez mal bfitie, oil je m’arfitai 

8 seulement deux jours pour / me reposer; je pris de lå le che- 
min de Provence; A deux lieues delA je passai la Durance sur 
le dos d'un hommo, oette rividre étant peu profonAe, si rapi- 
de et si remplie de cailloux, qu'elle ne peut porter bateau« 
J'arrival A Solon de Oran, petite Ville de Provence, Patrie du 
fameux Nostradamus; j *eux la Curiosité d'aller voir son Tombeau, 
qui est dans l'£glise des Cordeliers, proche de la porte A 
main gauohe en entrant, dans le mur, en sorte qu'une partie 
est dans I’aglise, et 1*autre peut etre en dehors, et cela 
disent les bonnes gens du lieu, par 1’incertitude od 1’on étolt 
s'll étolt Prophfite, ou Magicion; oe tombeau n'a rien de remar* 
quable, qu'une £pltaphe fort simple« J'arrival ensuite A Aix , 
belle et grande Ville, Capitals de la Provence, Siége d’un 
Parle ment et d'une Archeveohé; 11 y a un trés beau Cours, bor- 
dé de magniflques Maisons, qui sert de promenade A quantité 
de beau monde♦ Aprés m'y otre délassé, je me rendis A Marseille, 
Ville dos plus Anoiennes, située sur les bords de la Méditerra« 
née; c'est un Evfiché et une trés belle Ville, qui a un trés 
beau port, oå sont les Galérea de Franco« au nombre de 35 ou 40 toujours prltes A mattre en Mer; 1^Arsenal de oes Galéres, qui est 
au fond du port, cause 1'admiration de tous ceux qui le voient 
par la magnificence de son bltiment*-par le grand nombre d'ou« 
vriers qui y travaillent, et par le bon ordre qui s'observe 
entre eux, en sorte qu'ils sont en état de construire uno Galére 
et de la mettre en mer en douse haures de temps* Cette Ville 

a de plus un trés beau Cours, qui est une grande et large rue
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tout« neuve, dont lesmaisons sont d’une méme symétrie aveo 
de trås beaux Arbres, gul forment une charmante Alléo« Vous 
trouvez sur le port une diversité admirable d'objets tous 
ré jouissants, d’une cdté les Galåres blen rangéos qui en 
touohent le bord, do 1’autre force Strangers, comme Arméniens, 
Greos et Tures que le Hegoce y attire, enfin quantité de Bouti­
ques od les formate des Galåres ont la permission de faire 
Negooe ot d’exercer le urs professions, quand les Galåres ne 
sont pas en mer« et oela en paiant quque droit au Comitéj ma 
ouriosité me porta å entrer dans quelques unes. Je fus frapé 
d’y volr 150 å 200 formats enohalnez å des Banos, qui leur 
servent do Siåge pendant le Jour et de Lits pendant la Hult} 
oe nombre de forgats est oomposé de Francois qul sont lå pour

9 le urs Crimes, les uns å Vie, les autres / pour un Temps*fixé; 
et de Turos ou d’Africains pris sur mer, et vendus lå pour 
Bsolaves; ils sont mSlez les uns parmi les autres pour empåcher 
toute conspiration, Les uns fument, boieent ou jouent, les 
autres chantent ou jurent, les plus laborieux triootent de fort 
jolis Ouvrages de Coton, qui leurs raportent quelque profit, 
dont ils se soulagent dans leur misåre; le Roi leur donne å 
tous un bonnet et une Camisolle de Drap rouge, et un Caleoon 
d’étolle, voilå leur habillement; on tient å tous la tlte rasée 
excepté aux Gentilshonmes; la nourriture de tous est : du 
pain, de l’eau et quelques Légumes; en m’y promenant je ren- 
contrai dans une« un forgat do trås bonne Mine portant ses 
Øboveaux, et ayant du Lingo blånej il m’ar8ta fort obligeamment, 
nous liamos conaersation ensemble, oil ayant apris que j’étois 
do Mots, il m’aprit å son tour, quo Madame de la Valotto, 
Abesso de S« Glossinde, fameuse Abbaye de Dames en oette Ville 
åtoit sa Tante, qu’il sdapelloit le Chevalier de la Valletta 
et qu’il étoit lå détanu depuis 12 Ans, pour s’Stre trouvé 
melé dans une affaire oil il y avoit eu du Sang répandu, et quo 
ses parties étoient si pulesante«# que qu^oigi’il out accompli 
deux fois le temps, pour lequol il y avoit été oondamné, il ne 
pouvait obtenir son Elarglssement* Je conus, en le fréquentant 
qu’il vivolt plus oomodément quo les autres, étant en Commerce 
de lettres avec plusieurs Dames de distinction dans la Ville, 
qui lul foumissoient abondament de quoi vivro, lul envoiant 
trås souvent å boire et å manger délloatement et du Lingo blano; 
au«s i étoit-»il trås bien fait, éerkvoit poliment, poignant trås 
bien« J’expérimentay le credit, oil il étoit, oar lul ayant 
témoigné le désir quo j’avois de voir la Citadelle, ce qul 
n’est pas facile, Il me donna un billet pour Mr^ du Cayron, 
Major de la place, avec lequel m*étant présenté å la porte, on 
me fit d’abord entrer, et condulre par deux Mousquetaires dans 
le Don jon oil étoit son Apartement, oil ne 1’ayant pas trouvé, 
je rendis le billet å Madame sa Femme, qui donna ordre å un 
Soldat de me faire voir toute la Place; elle ost assurément 
trås bien fortifiée, avec des Souterains et des Casemattes par« 
tout, munie d’une trås belle Artiåle
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piåoes, nommées les douze Apfltres, qui aont d'un / gros Call* 
bra et trås longues. La garnison est composée de Frangois et 
te Suisses; oette place comande entiårement la Ville, 1'entrée 
du port est fort loin en Mer, J'avois trouvé quelque ouvrage 
å Marseille; mats chez un homme si bouru et inraisonnable, que 
j'étois trås désagréablement chez lul, ce qui me donna l'envie, 
de faire quelques Campagnes par mer, pour gouter un peu de tout; 
ayant oomuniqué ma pensée å mon Ami Forgat, il tache de me 
persuader å les faire sur les Galåres; måls aiant oonsi déré 
ce que les Soldats ont Å souffrir mélez avec les forgats, je 
me déterminal pour les Vaisseaux; étant allé trouver un Comis­
saire de la Marine némé Mr* d’Arty; il m'enrola pour aller en 
Sioile, et me donna 15 Ecus d'avance sur mes gages, dont je 
mo fis habiller légårement et proprement; mop Forgat ma donna 
des lettres de recomendation pour plusieurs Dames, Femmes des 
principeaux Of fiolers des Galåres, qui me regurent trås gracieu- 
sement; elles parlårent en ma favour au Comissaire, qui pour 
égard å leur recomendation, m'envoia å Toulon avec une lettre 
fort obllgeante en ma favour, pour Mr* de la Mothe, Capitaine 
de Vaisseau, å qui 1*ayant présentée; il me rogut fort honÉe- 
mæt, et m*envoys å son Bord, en me reoomandant å Mr« le 
Chevalier do Digoine, son Lieutenant, qui avoit soln de 1'ar­
mament; il me regut trås amlablement, et ayant reconu que je 
scavoie l'exercioe, et le maniement des Armes, il m'emploia 
dbbord å lo montrer å 25 ou JO maladroits quo mon Capitaine 
arolt levez å Valence en Dauphlné d'oå il était, et Hevau de 
l’Evéquo de ce lieu; oela me donna dequoi exercer ma p tienoo; 
il est vrål que pour me faire supporter cette fatigue plus agréa- 
blement, qu'il me fit donner ration de.Sergent, co qui me 
donnoit un petit relief qui flatoit assés ma vanlté* Je m’au- 
rois pfi sou ten ir sur ce pied, si j'avois eu plus de conduite 
ot d'expérience; oar j'étoie tombé en de trås bonnes mains, 
mon Capitaine étant bien le plus agréable, ot le meilleur bor- 
gne que j’aye connu de ma Vie, et son Lieutenant un Gentil- 
hoinme trås sage et trås habile å la Marine./ Notre Bsoadro, 
forte de hult beaux Vaisseaux et de J Brulors, étant préte å 
mettre å la Voile, notre Capitaine se rendit å son bord, qui 
étoit un Vaisseau de 46 plåoes de Canon et de 250 bommes 
d'équlpage, nommé le Brusque; peu aprås un Comissaire de Mari­
ne s'y rendit aussi pour faire revue, et nous fairs pråter 
Serment, la main droite levée en haut, de bien et fidelle ment 
servir le Hol, oo qui finit par trois Cris de VIve le Ro i do 
tout 1'Equipage* Mr« Dalmeras, Chef d'Escadre, destiné Å com­
mander oelle-ci s*étant rendu & son bord aur la fin de May 
1675, y fit arborer son Pavillon, qui fut salué de 13 Coups 
do Canon par chaque Vaisseau,*qui leur fut rendu par son bord, 
de 11 å chacun; peu aprås le Coup de partance étant tiré, 
nous quittåmes la rade de Toulon et primes la route de Messine,



10.

nous passarne s proohe des Isles d'Hieres, nous reconumes en­
suite la Odte de Gennes, l’Isle de Corse, et enfin celle de 
Sardalgne, od étoit notre rendez-vous en oas de séparation. 
Le notre ayant été séparé par une espéce de Tempete, y arri­
ve le premier et mouilla dans un golfe pas loin de Cagilar. 
Capitals de l’Isle« Le. Heste de notre Es cadre s s’y étant ras- 
semblé, il fut résolu d’y fairs du bois, on mit du monde A 
terre, les matelots se mirent & en abatre et A le charger, pen­
dant quoi les Soldats détaohez, dont J’étois du nombre, gar- 
doient les avenues oontre les surprises des Espagnols, ou des 
habitants de l’Isle* Avant de nous rembrquer, quelqu’un s'avi­
sa de mettre le feu dans la foret, qui se prlt avec tant de 
violence, qua nous edmes pe ine A regagner nos Chaloupes, et 
nous vimes toute la nulte de nos vaisseaux eet ambracement 
s’étendre A perte de vue. La grande Chaleur de la Saloon, 
l'épaisseur de la forSt, toute de petits arbres, remplis d'une 
matlére huileuse, entretinrent longtemps eet embrasement. Nous 
continuance notre route qui filt plus longue qu’elle n’auroit 
été sass les Calmes qui nous prlrent, ensuite les Courants qui 
régnent dans ces mers, nous entrainérent du c8té de l'Afrlque, 
nous vimes dlstinotement les edtes de Barbarle, cela nous obli-

12 gea A falre le tour de la Sioile, nous / cotolames l’Isle de 
Matthé et enfin entr arnes dans le Pare de Messine du edté du 
Mont Gibel, nous regardames aveo soln cette fameuse Montagne 
par oes frequents embrasements, måls nous n’apercumes pour tout 
qu’un peu de fumée A son Sømmet« Nous arrlvames enfin- A Mes sine 
aprés 10 å 12 Jours de navigation et saluames les Forts et les 
Pavillons des Vaisseaux et des Galéres, notre salut nous ayant 
été rendu, nous entrames dans le port qui est beau et spacieux, 
capable de recevoir 100 Vaisseaux« L’entrée en est fort étrolte, 
défendue d’un o8té par le Chateau S« Saluador, et de 1'autre 
par le bastion de la porte rayalle avec de bonnes, batteries 
A fleur d'eau; nous y trouvames 1’Escadre du Chevalier de Val- 
belle du 9 Vaisseaux et autant de Galéres{ nous restdmes prds de 
3 mols dans ce port assez en repos, ce qui me donna le loisir 
de me promener plusleurs fols dans la Ville, et aux environs; 
o'est une trds belle Ville, grande, marchande et bien peuplée, 
comandée de cinq ou six Chateaux,' que les Garnisons Espagnoles 
oocupolent avant la révolto; ils occupolent aussi tous les bas­
tions qui sont tous retranchez du c8té de la Ville et y a 
garnison dans chacun, y ayant des Casernes pour les loger, ce 
qui les mettoit A couvert des surprises des habitants, qui sont 
en grand nombre, bien armés fort mutins et traitres« Mr. de 
Valbelle et ensuite Mr. de VIvonne qui en étoit le Viceroy, 
étant venus A leurs secours avec quelques troupes, leur avoient 
aidé A ohasser les Espagnols de tous les Chateaux et bastions 
retranchez; mais y avoient mis Garnison francoise, pour se 
garder de Seconde Vépres Sloiliennes.. Les Francois ne posse- 
doient encor que cette seule Ville'dans toute 1’Isle; ils
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étoient en tout environ 8000 bommes« C1 est lå l'Etat od nous 
trouvarnes les affaires, les rues de oette Ville sont droites 
et larges, les batiments beaux, bien batis de pierres, od le 
marbre n'est pas épargné, surtout dans les Eglises qui sont 
la plåpart fort riches, surtout celle des Theatins, outre que 
le marbre n'y est pas épargné, tout l'Autel est convert de 
Lames d’argent, La Cathédralle est un anelen batiment dédié

3 å notre Dame de la Lettre, sur oe qu’ils prétendent que la/ 
S, Vierge leur en a envoié une laquelle ils conservent et ne 
montrent que dans des cas extraordinaires; 1’ignorance du 
vérltable Ghrlstlanlsme et la Superstition sont lå sur le Tro­
ne; tous les Vices y sont tolérez, et surtout la Vengeance 
qui se conserve dans les families des Siåcles entiers, leur 
principal soin étant de ohercher les occasions de la sat isf al- 
re, en assassianant leurs ennemis, quand ils*les trouvent å 
leur avantage, oela arrive si souvent que toutes les murail* 
les de leurs Églises qui sont les aziles de ses soélérats 
sont touts couvartes de petits tableaux, représentant les 
périls dont ils sont échapez, par 1’intercession da leurs pré- 
tendus Saints, il y a au bas de chaque tableau "voto*. Cepen» 
dant oe qu'il y avoit de réformez dans nos troupes, n’y 
étions pas inquiétez pour notre Religion. Le port est si pro- 
fond que les plus grands Vaissaaux se peuvent ooler centre 
le bord, et y déoharger et charger å leur aise, surtout devant 
le Palais de Viceroi, od le fond est en abime« Ce Palais, n’a 
rien de remarquable, o'est une gros se masse de Batiments m* 
tiques sans ornament; un peu plus loin est le Chantier des 
Galåres qui n*est pasgrand*chose; puis au bout du fond du port 
eSt la Citadelle, puis une Langue de terre qui forme le port 
vis å vis de la Ville; sur sa pointe est båti le Chateau de 
S, Saluador qui est un triangle assez bien fortifié, contenant 
le logement du Gouverneur, et des Gazernes pour la garnison. 
Sortant par 1’autre bout du port par la Porte roialle, on trou- 
ve un grand fauxbourg, tout ruiné depuis la révelte, on peut 
aller delå le long de la mer que 1'on a å droite et des monta- 
gnes å la gauche, jusques å la tour du Phare, promenade de 
plus de deux heures et charmante, oar outre un air frals que 
l’on y respire bien mieux que dans la Ville* Les Orangers y 
sont en pleine terre et en si grande quantité que l’on peut 
tout å Valse se rouleur dans la fle ur d'orange, que l’on ne 
se donne pas la peine d'amasser. Les montagnes sont couvertes 
d'oliviers et de Meuriers pour la nourrlture des vers å Soye, 
dont il se fait aussl bien gue d'huile un grand negoce dans 
oette Isle«

Vers le mols de Septembre Mr* de Vivonne se volant 
renforoé de notre Esoadre et des Galåres dont il étoit général 
résolut pour se mettre un peu plus au Large de fairs /quelque 
entreprise« Il s'embarqua pour oet effet avec quelques troupes
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sur la flotte, qui ayant mis A la voile, se trouva peu de 
jours aprås A la vue d’Agosta, petite Ville peu éloignée de 
gyracus qui a un port assez grand, dont 1*entrée est défendue 
paar plusieurs fdrts et tours batis sur des Rochers dans la mer. 
La Ville étoit défendue par un Chateau assez bon et tous oes 
lieux étoient oocupés par une garnison Espagnolle måls assez 
faible, on se détermina & brusquer tout cela å la fois; on 
mit les Troupes å terre, et les Vaisseaux et les Galåres y 
joignirent qualques Bataillons de leurs Soldats. Pendant que 
nous marchions å découvort droit A la Ville, nos Vaisseaux 
et Galåres csnonnoient d’une terrible force le Chateau, les 
forts et les tours tout å la fois en molns d’une demie heure, 
ils démontårent toutes leurs Bataries. Les Espagnols abandonå- 
rent tous oes postes, et se sauvårent, co que volant les habi­
tants, ils envoidrent deux Capucins au devant de nous, pour demander la grace do n’étre point pillez, ce qui lour fit 
aooordé, aprås quo les troupes de terre se furent emparez de 
tous oes postes, nous entrames en bataille dans la Ville, dont 
los hnbitans nous reodrent avoo de grandes civilitez pour nous 
engager å les traitor douoement; oette conquéto ne nous oouta 
que 2 heures de tempo et 8 ou 10 homnes, nous y fumes bien 
traitez, y aiant trouvé des vivres en abondanoe, Les Briches 
réparées, on y laissa Garnison, on rembarqua le roste des trou­
pes, et on reprit la route de Messina, od l'on arriva heureuse- 
ment au bout de quelques jours, måls avec un grand nombre de 
malades, notre Vaisseau seul le moins malgraité en ayant plus 
do 30 sur son bord, dont j’étois du nombre. On destine une 
bolle et grande maison $our les malades des Vaisseaux, cheque 
Vaisseeu y aiant sa Chambre particuliåre, j'y fusmené par 
deux de mes camarades avec bien de la peine, surtout pour mon­
ter un trås bel escalier de plus de 50 marches avant que 
d*arriver & notre Chambre, las et foible comme j’étois, on 
mo fourra d’abord dans un Lit, et dans des Praps d*od on venoit 
de tirer un mort) mais ja n’étois pas en état d’avoir des 
répugnanoes ou de la délicatesso. Il y avoit déjå plusieurs 
de mes infortunés camarades dans d’autres lits ni plus propres 
ni meillaurs que le mien, comme il étoit tard pour comble d’in- 
fortune on nous enferma / dans cette Chambre sans garde, sans 
lumiére, sans plisane et sans eau pour nous désaltérer dans 
1’artente fiévre dont nous étions attaquez, nous passames 
la plus oruelle nuit du monde. Le Landemain, on nous donna un 
Sarde. Le Chirurgien maj our nous visita, nous ardonna des remå- 
es, et nous fit donner A boire; mais comme nous avions des 

fiåvres malignes aveo pourpre et transport au Cerveau, il en 
mourut plusieurs, d’autres se vouloient jetter par les fenétres
ou en bas de 1*Escalier, et notre garde avoit bien de la 

peine A les en emploher, on en trouvoit la matin roidea^ oonue 
du bois oouohoz dossous lour lite pour ohercher do la fraicheur
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sur les Careaux, dont not re Ctiambre étoit pavée, enfin une 
partie eurent la poltrine peroée par des Vers et obliges de 
porter la Canulle, quoique je fusse malade å l’extrémité, 
je oonservai toujours une entiåre conoissance, aiant ressent! 
quelque chose qui ae piquoit dans l'estomac, j’en avertis å 
temps le Chirurgien-major, qui ordonna un breuvage, qui m'aiant 
tourmenté toute la nuit, je sentis le matin quelque ohose dans 
aa gorge, quo je cherohai aveo les doigts et eus le courage 
de tirer moi mime un vert mort long comme le bras, et plus gros 
qu'un tuiau de plume• Je le montrai au Chirurgien qui en fåt 
etonné, ae fåt oe qui aprås Dieu ae préserba d’avoir la poi- 
trine peroée comme plusieurs autres. Une autre oiroonstanoe de 
aa maladie est que pendant Six jours je ne rendis par bas que 
de 1’urine, m’en étant plaint au Chirurgien, il me fit donner 
plusisurs lavemens, qui me demeurerent dans lo Corps avec le 
roste, ce qu'aiant vu, il me dit qu’il m’en alloit envoier 
un, aprås qioi il ne savoit plus que fairo, effectivoment oe 
dernier me déboucha, je rendis de grosso fåves que j'avois 
mangåes avec trop d'avidité il y avoit plus de Six semainos, 
je fus soulagé par oe remåde et ma maladie oommenoa å diminuerj 
il ae fallut oependant bien encor six semainos, avant que d’itre 
en åtat de sortir. Jugez mes Chers Enfans, quolles reflexions 
doulourouses j’eus le temps de faire, pendant une si longue 
et si facheuse maladie, éloigné d'un Påre et d'une Måre dont 
j’étois aimå, et par-lå privé des consolations et des secours 
qu'ils m*aurolent données avec bien du plaisir si j'avois étå 
chez eux. J'åtois surtout affligå de ne pouvoir avoir les 
consolations d'un bon Pasteur, n'en connoissant aucun dans 
tout ce pals-lå. J’eus oependant un grand regret de mes fautes, 

$ et me consolai en Dieu å l'aide / de mon Nouveau Testament
ot d’un Livre de priåres, que j'avois eu soin d’aporter avec 
mol et qui étoient toujours sous mon Chevet, dont je me servois 
aveo fruit, dås que mon mal me donnoit quelque rel&che, oes 
livres aiant toujours étå mes compagnons de voiage; aprenes 
do-lå å åtre toujours fouxnis de oes bons Livres, qui sont 
la nourriture de l'læ, et å les lire avec attention soit quo 
vous soles sains ou malades, tranquilles dans vos Maisons, ou 

i obliges de voiager. Dans mes bons Intervalles, sur la fin de 
ma maladie, je comenoai å fairo quelques pas dans ma Chambre, 
m’étant aproohå un Jour d'une fen8tru, qui donnoit sur le 
Cimotiåro, oå l'on enterroit les morts de notre Hopital, on y 
aporta un en ma présenco sur une ospeoe de Civiåre, sans 
Ceroueil, avec sa Chemise seule* sans aucun Convoy que de ses 
porteurs, qui aiant levé une piorre qui oouvroit un grand 
trou, lul otårent sa Chemise qii n'en valoit pas la peine, puis 
1'aiant pris par les pieds, le jettårent tout nud la tete la 
jromiåro dans eet abominable trou, qui étoit une Cave si pro- 
fonde, que le corps fit un si grand bruit en tombant que je 
l'entendis distinotement du lieu oi l’étois, dont aiant



témoigné mon horreur devant mas Camarades qui étoient Papis­
tas* ils ma dlrent an sa glorifiant, qua si ja mourois on me 
feroit pas l'honneur da me mettre lå puis qua j'étois un héré- 
tlque* mais qua ja serois enterré dans un bastion| ja leur 
témoignai qua oe dernier lieu m'acomoderoit mieux que oe trou 
puant,

L'aumonier de notre Vaisseau* Pretre provencal qui 
étoit pourtant bon homme* venoit quelquefois voir les malades 
dans notre ohambre) un jour il s'aprocha de mon Lit et s'étant 
informé de ma Santé* il me demanda si je voulols mourir dans 
ma religion* lui aiant témoigné que o'étoit mon intention* il 
m'exorta A faire un bon usage de mes derniers momens, je l’an 
remeroiai et lui témoigné quelque inquiétude sur oe qu'aiant 
aprist qu’il alloit aporter la Comunion A un, de nos malades* 
je craignois que I'on ne me fit quelque Insulte pour m'obligor 
A quelque Aoto contra ma conscience« Non dit-il* damourez an 
repos sur votre lit* on ne vous dira quoi que ce soit. Cola 
arriva comme il mé l'avoit dit* et depuis lors que je me pro- 
mono is par la Chambre et que j'aprenois que pareille chose 
s'alloit fairs je me jettois d'abord sur mon Lit / et on m'y 
laissoit an repos* Dis que mes forces me le permirent je quit­
tai le mauvais air de cet Hopital* et ma rendis au Yaisseau 
oil Dieu me les rendit avec une santé parfaite an tris peu de 
temps,
1676 Au comencement de Janvier 1675* Hr. du Quosne arriva 

de Franco aveo une Esoadre de 13 vaisseaux de Guerre* 
et prit le oommandement de toute la flotte comme

lieutenant Général de 1'Admiral de France* en oe mois mon Capi- 
taine aiant traité sur son bord plusiours Personnes do qualité 
je remarquai que les plats étoient tous bordez de flours* que 
I'on auroit peine d trouver en France au mois d*Avril ce qui 
marque sensiblement la Chaleur du Climat* od I'on ne so ohauffe 
pas en hyver* aussi n'y voit*on point de Glaces. Peu apris* 
le Grand Ruyter* aiant joint la Flotte espagnole avec celle 
qu'il avoit amende d'Rolando A lour seoours. Se trouvant forts 
de 40 Yaisseaux de Ligne* et de 12 A quinze Galires s'aprooha 
de Hossine pour nous braver et nous y tenir renfermes* pendant 
que toutes les forces des Espagnols réunies Jar Terra la ser- 
rirent de fort pris* et s'emparerent de plusiours postes aux 
environs. Ils avoient mime des Intelligences dans la place* 
avec les grands et les Eolésiastiques, qui étoient dans la 
coeur de leur parti« Nos Galéres étoient allées hyverner en 
France et nous n'avions en tout que 30 Yaisseaux de Lignej cola 
motto it Hr* de Yivonne notre Vireroi dans un grand embarras; 
il se seroit assurémont mieux tiré d'une partie de Débauche 
que de cet embaras* nous avions encore force malades* nos Trou­
pes de terre y avoient asses affaire A conserver nos postes 
oontre les ennemis du dehors du dedans* car une pojulace do
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15.000 bommes bien armes, dont nous n’étions pas trop siirs, 
nous tenoit assez en oralnte, aussi étions nous obliges 
tous les Soirs de tirer 2000 bommes des vaisseaux pour cou- 
cher au biouao sur le port, pour la sureté de M, de Vivonne, 
et de tenir toutas les Chaloupes prAtes pour se rembarquer, 
si on y étoit foroé pendant quol la flotte ennemie nous bra- 
voit so uvant pour nous exciter å sartir | mais nous nous tenions 
olos et converts, Les Vents et les Courants slant un peu éloi- 

18 gné oette flotte / Mr. de Vivonne convoqua les Chefs de la 
Bourgeoisie sachant qu'ils avoient un grand intérSt å ne pas 
rentrer sous la domination d'Rxpagne, il le ur représenta la 
néoessité qu'il y avoit de fairs un effort par terre, pendant 
oe reldche du coté de la mer; ils off rirent d'abord de fairs une grande sortie, si on vouioit les soutenir de quelques 
Troupes de terre et les appuier de quelques Vaisseaux le long 
de la plage, od il y avait des Espagnols, loges dans le faux- 
bourg, dont j'ai parlé el-dessus, ce qui leur fut acoordé. 
Ainsi le 10 Avril dAs le matin, le magnifique Valsseau de 80 
piAooa do Canon, monté par le Marquis d'Amfrovillo et le notre 
oortirent du port, et furent jetter 1’Anero fort prås d'un 
grand Convent, od les ennemis avoient leur principal poste, 
aprAs les avoir oanonez d*une grande force pendant demie 
heure, ils furent obliges de 1'abandonner, nous vimes un Regi­
ment de Cavalerie qui étoit posté derriAre, so sauvor å toutos 
jambes dans la montagne pour se mottre å couvert. Cependant 
lea Mess ino is quo nombre de 10 000 apuiez de quelques unes do 
nos Troupes étoiant sortie, et avoient attaqué les Bspagnols 
dans tous leurs postes avec tant de bravoure qu'ils en furent 

। chasse«. leur flotte qui nous tenoit encor comme bloques, 
volant par oe mauvais succAs, qu'il n'y avoit rien å fairs 
avec nous, fit voile du edté de Syracuse dans le dossein do 

i tenter Agosta ndtre conquSte^ dont elle savoit la garnison 
i assez foible. Nos Généraux alant penetré leur dessein, réso- 
। lurent de s*y opposer; on mit la flotte au meilleur état pos-
L sible et mit peu aprAs å la Voile, forte de 50 Vaisseaux de
S Ligne et de plusleurs Brulors, divisée en trois Bscadres^

Mr. du Quosne, Général au Corps de BetaiUe, Mr, d’Aleras Å 
1'avant garde, et Mar. de Cabaret å 1’arriåre garde, nous sui- 

• virent les ennemis en oet ordre, qui abandonArent Agosta & 
notro aproohe, nous les aperqumes le Matin du 29 du mdme mols, 
å la hauteur de cette Ville, forts de 40 Vaisseaux de Ligne, 
10 å 12 GalAres et plusleurs Brulors* Lo fame ux Ruyter å 
leur avant-garde avec une partie des Vaisseaux Holandais; l'Ami 
ral d’Espagne étoit au Corps avec tous les Vaisseaux et GalAres 

19 de cette nation, et le Vioe-Amiral / Holandais commandoit
1'arriAre-garde, oomposée de Vaisseaux de cette Nation* On 
pout dire sans exagération que les Chefs de ces deux flottes 
étoient los plus grands Hommes de Mer qu'il y eut alors au 
Monde, aussi firent-ila pendant la plus grando partie du Jour 
tous leurs efforts pour se gagner le Vent sans en venir å
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bout; enfin sur les trois heures s’étants joints de fort prås, 
le Combat oommenga d'une grande furie sur entre les Avantgar- 
des, od l’Intrépide Ruyter faisant des nerve illes, mit le 
désordre dans la ndtre* le Vaisseau que montoit Almeras alant 
affaire contre celui de Ruyter, fdt extrSmement maltraité, sur­
tout lorsque son Chef en faisant des mervellles pour se dé- 
fendre, finit glorieusement sa Vie par un Coup de Canon; cette

I perte fut grande pour nous; mais nos ennemis en firent une 
irréparable, en la personne de leur invincible Chef, qui alant 

! été blessé sur la fin de V act ion d'un coup de mousquet å la 
jambe, qui le fit tomber si malheureuaement, qu'il se blessa 
si dangerous ement å la t8te, qu’il en mourdt å quelques jours 
de lå dans Syracuse, cl sa flotte se retira aprås le Combat* 
Las deux Corps de Bataille ne s'aprochårent presque pas, par 

( la lacheté des Espagnols, qui se tinrent toujours trop élol- 
gnes. L’arriåre-garde s’aprocha vigoureusement do la ndtre, od 

! notro Vaisseau se trouroit, nous la reoumes de memo, å coups! do Canon et de mousquet et nous båtimes bravoment jusqu'es å
la nuit qui nous sépara^, Le londemain nous aprochåmes de Syra­
cuse pour braver nos ennemis, et les exciter å venir décider 
de 1'action de la Veille par un nouveau Combat; mais la bl as­
sure de lour chef les fit demeurer dans 1'inaction. Ainsi

! mourdt de Ruyter, co Horos do la Mer, qui s'étoit élové par 
mille belles actions, du plus bas Etage de la marine, å la 
Charge do Lieutenant Amiral d'Holande qui perdit la Vie, par 

t une Action de 4 å 5 heures de temps, lui qui s'étoit trouvé 
- tant do fols expend aux plus sanglants combats. Il auroit
’ eu de quel se consoler, s'11 avoit eu direotement affaire au
' Grand du Quesne, autre Héros de la mar, seul digne de lui

prSter le Colet. La vanité Espagnolle ne le put souffrlr, 
. aussi lui on couta-t-11 cher, environ un mols aprås#
[ Alant fait tout oe que nous voulions fairs, nous fimes

voille pour Messine; mais une furleuse tempSte disperse tous nos
L Vaisseaux, le ndtre se trouvant seul, et ayant regu pluaieurs
1 coups de Canon å flour d'eau dans le dernier Combat, se trou-
20 volt en / danger de couler bas, 11 faloit contlnuellement pom- 

per å deux pompes pour 1'en emp^che^ La mer toujours trosse 
ne nous donnolt nl le tempa, nl le moin de boucher les voles 
d'eau qui nous incommode!ent, et avoit mis tous nos Soldats 
sur les dente, si bien que je fus obllgé de rester en faction 
pour garder les poudres* que l'on avoit pfi resserrer aprås le 
Combat, plus de hult heures suite, sans que l'on en pilt trou,- 
ver un en état de me relover pendant ma faction; un furieux 
Coup de Vent rompit deux de nos mats de Hune tout d'un coup, 
ce qui fit extråmement pencher notre Vaisseaq, et nous mit en 
péril. Lieu nous en tira par sa bonté, par la promptitude de 
nos Matelots å oouper les Maneuvreau, il falut toute la nuit 
continuer å pomper et å remettre de nouveaux Mate, c® <iui ^t
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fait le lendemain matin. Enfin nous arrivames A Massine, oil 
notre flotte s’étant rassemblée on travailla d'abord A ramet- 
tra nos Vaisseaux en bon état, et nos Galåres au nombra de 
24 arrlvårent de France. Aiant apris qua les ennemis s'étoient 
retires A Palerme, nos Généraux aprås un Grand Conseil résolu­
rent de les y aller oharcher pour leur donner quelque Echeo. 
Hr* de Vivonne monta lui meme sur la flotte, forte de 29 Vais- 
seaux de Ligne, 7 Brulors et les Galåres, on mit A la voile 
aveo un vent favorable, on arriva le 20 Mai & la vue de Palermo, 
on fit plusieurs bordées pour exoiter les ennemis A sortir, on 
les reconnut de fort prås; måls ils ne branlårent pas, et de- 
meurårent A l’anore sous le Oanon des forts et de la Ville, ce 
qui obliges nos Généraux A tenir un nouveau Conseil, od il fflt 
résolu de les attaoquar dans leur posts, on fit toutes les dis­
positions pour cela, 1’ordre du Combat fQt envoié A tous les 
Capitaines. Notre Vaisseau aveo 7 autres furent commandos pour 
1*avant-garde et oomencer l’ataque, Enfin le 21 jour de Mai 
aiant paru trås beau avec un vent frals et å souhait pour nous, 
toute la flotte apareilia pour aller attaquer celle des ennemis 
qui nous attendoit A l’ancre d’une Contenance asses fiåre. Rous 
aprochames d’eux å la portée du Bousquet sans tirer un Coup de 
Canon essuiant tout le feu de leurs Vaisseaux, quand nous filmes 
A cette distianoe, nous jettames l’Anore, et leur pråsentant le 
flane, nous les oanonames vigoureusament. Nos Brulors / aiant 
passé dans nos intervalles, A la favour de la fumåe, furent 
les accrocher, avec une bravoure et une intrépidité merveilleuse 
en sorte qu'ils en furent mis en désordre en moins de deux 
heuresi nous leur brulames huit ou dix de leurs plus grands 
Vaisseaux, sans qu’ils pussent nous faire aucun donmage, tant 
par l'avantage du Vent que nous avions sur eux, quo pares qu* 
étant trop prås de la terre, ils ne pouvoient se retirer sans 
échouer, ce que plusieurs furent obliges de faire et les au­
tres de se retirer en confusion dans le port. Il ne s*est 
jamais vu un spectable, en m3me temps si beau, si terrible et 
si triste, beau pour nous par la Gloire de remporter une si 
belle Viotoire, par un temps charmant, et par le peu de péril 
quo nous y oourflmes seulement pendant une heure, aprås quo! 
nous pouvions considérer tranquilement de dessus nos Vaisseaux, 
los tristes et terrifies effete da nos brulors, sur coax de 
nos ennemis, Ils avoient tous les avantages possibles pour les 
acorocher, dont les Officiers qui les menoient profitårent en 
habiles gens, tous ceux qui furent accrochez, périrent par les 
flammes, et les communlquårent mdme A leurs’ Voisins, qui n’avoient 
pas de place pour s*élolgner assez t8t de oe péril, Ceux qui 
parent entrer dans le port, S’en mirent A convert, 1'Admiral 
d’Espagne, trås beau vaisseau, faisant tous oes efforts pour 
cola, volant venir A lui un de nos Brulors, le coula A fond 
d'une de oes bordées de 50 piåoes de Canon, oe qui na le sauva 
pourtant pas, puisqu'un autre Brulor qui le sulvolt de prås 
ne paroissant qu’une Chaloupe prås de lui, I’aoorocha par la
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Poupe et l’embrasa an un moment. L*Equipage de oe grand Vais- 
■eau, oomposé de 700 bommes* fit tous ces efforts pendant une 
heure, pour couper oet embrasement å Coups de Haohe, nonobstant 
quol il falut suooomber. Le feu slant gagné lea poudres, nous 
le Times sauter* triste spectacle, de voir les flammes, la 
fumée, les débris de planches, de fonneaux, de Coffres d’habits 
et de Corps enievez en l'air, et en retombar pele-méle dans la 
mer, qul en étoit touts noire, aux environs nous Times distino- 
tement le mSma spectaole hult ou dix fols, Il ast certain qua les 
ennemis perdirent 3 å 4000 bommes dans cette occasion, at nous 
environ 200, La consternation étoit si grande sur leur Flotte, 

22 et mime dans / la Tills, que tout le monde en sortoit an foula 
pour fulr le péril, et quoique nous fussions å 1’aner e å demie 
portée de leurs Canons, on nous y laissa fort tranquillemant 
le raste du jour, at touts la nuit, Le lendemain Mr, de Quesne 
avec les Vaisseaux prit la route de France, et Mr, de Vivonne 
celle de Messine avec les Galéres, nous arrivames peu de Jours 
aprés aux Isles d’Hiéres. peu distantes de Toulon, nous eumes 
ordre d'y rester, et meme å tous les Equipages de ne pas met- 
tre pied å terre, afin de ravitailler au plutot les Vaisseaux 
pour retoumer incessament en Slcile} on nous amenoit abonda- 
ment pour oet effet, tout oe que nous étoit nécessaire, on' établit mime sur chaque Vaisseau une Espice de foire, plusieurs 
Marchands s’y étant rendus avec toutes sortes de Merchandises, 
afin q ue las Soldats et les Matelots pussent acheter ce dont 
ils avoient besoins, parce qu’un Commissoire suivi d’un Tréso-

( rier alloit sur tous les Vaisseaux en faire la Heviie et paler* aux Equipages oe qul leut étoit då« Étant venus faire la mime
ohose dans notre Vaisseau, je fus appellé å mon tour, et mon 
Compte étant fait, il se trouva qu’il ne m’étoit dd que 273 
parceque j'avois mangå mon bléd en herbe, ce fut une tris 
grande mortification pour mol que je méritois bien, car je 
voiois mes Camarades recevoir depuis 15 jusqu’å 25 Eous qul 
le ur étoient dus, Je rebutai tout chagrin les 273 que l’on me 
présentoit et féprésentay au Comissaire, å mon Capitaine et å 
plusieurs autres Officiers qul étoient présents que je ne 
pouvais faire la Campagne sans avoir quelque avance, pour me 
remattre en habits et en Linge, étant tout déguenillé, Ces 
Mars, me dirent avec beaucoup de ralson que je devols avoir 
menagé comme les autres, et surtout le Comissaire qul étoit 
celui qul m'avoit enrollé, m’aiant reoonnu, me fit des repro- 
ohes sur ma négllgence, et comme je les méritois je me retiray 
tout oonfus, et m*allay fourrer dans un coin pour y ronger 
mon chagrin, cependant lorsque ces Msrs, eurent achevé la 
revue mon Capitaine par 1'affection qu’il avoit pour moi, remit 
mon affaire sur le tapis, ainsi lorsque j’avois perdu toute 
espéranoe, j’entendis plusieurs fois retentir mon nom par oe 
qul me ohercholent, qul me dirent d'aller parler au Capitaine, 
eet ordre me donna une raison d’espérance et de joie et je ne
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me trompai pas, oar métant pråsenté å ces / Mars« ila commen- 
cåront å ne railler aur non Joli Equipage, å quo i aiant répon- 
ta aur le m^me ton avec respect, mais cependant avec hardiesse 
ila me demandérent ce qu'il me faudreit bien pour me remettre 
en Equipage, je leur dis que 10 Ecus me sufirolent, quelqu'un 
en continuant la railler!e, dit que je lea méritois en qualité 
d'Historien de 1?arméo* et cola sur ce que j'avois écrit une 
petite relation de notre Campagne que mon Capitaine å qui je 
l'avois donnåe avoit oommuniquée å oes Msrs, qui étoiant des 
Capitaines de notre flotte, et oela m’avoit procuré leur con« 
naiasance et laur bienveiliance, Je dia sur le meme ton que je 
reoevrois avec plaisir cette gratification en qualité d’Histo­
rien, dont je m'acuiterois encor mieux lorsque j’aurois des 
gages, alors s'étant parles å 1’oreille, le Commissaire dit 
tout haut qu'il consentoit å eet expédient, ålors mon Capitai­
ne me dit de remercier Mr. le Commissaire qui vouloit bien me 
donner en présent Onze Eous restants des gages d’un Soldat 
déserté, os que jo fis en mtme temps de trés bon coeur at 
de mon mieux, ce que le Comia du Trésorier entendit trés bien, 
puisqu'll étoit présent« åprés cela ces Mr. ae levérent et 
entrérent dans la Chambre du Consell, et je restay aveo oe 
Comis attendant ma proie, voiant qu'il ne m'en disoit rien, le 
lui dit t M« vous plait-11 de me conter oe que M« le Comissaire 
▼lent de m’accordor, ce que m’aiant refusé assez durement, fa- 
ohé aparament par la part, qu'il prétendoit å cette aubaine 
qui,lul échapoit par lå, sur quo! j'entral sans facon dana 
1* Chambre od étoient oes Msrs. et m'adressant au Comissaire, 
je lul fis connoitre quo M. le Comis faisoit le retif, surquoi 
sans bouger de sa place il lui cria d’un ton de maltre : 
M« palez ce que j'ai dit å oe Soldatj aprés une grande révéren- 
ce å ces.Msrs. je fus retrouver mon Comis å qui aiant dit : 
M, Avez«vous bien entendu, alors tout f&ché et en colére, il 
me jetta douze écus au lieu d'onze, ce que je ne reconua quo 
lorsque je fus en bas et je ne jugeai pas å propos de lui 
reporter eet écu, dont j'avois plus besoin que lui, meritant 
de plus cette petite punition pour la resistance, qu'il avoit 
faite å mon petit bonheur« J'emploiai tailleur, deux jours 
aprés mon Capitaine me voiant encore mal acoutré, me demanda 
avec aa bonté ordinaire ce que j'avois fait de mon argent; 
vous verrez dans peu M«, lui dis-je å quo! je l'ai emploié, 
effeetivement dås que j'eus mon petit équlpage sur le Corps, 
je me fus préaenté å lui, aprés lul avoir fait la révérenoe et 
romercié, il fut charmé de me voir si propre et s'informa comme 
j'avois pu faire tant de dépense avec si peu d'argent, je lui 
oontay la méprise du Comis, qui le fit rire de tout son Coeur, 
il approuva tout å fait la retention de l'Ecu, disant que oe 
Drolle me 1'avoit donné, pour me consoler du chagrin qu'il 
m'avoit oausé« Cependant oe petit tour de passe-droit, que je 
fis lå avec l'aprobatlon de mon Capitaine, ne doit pas etre
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imité, oar il n’est jamais de la Justice de retenir rien å 
personne, que l'on ne sAche assurément qu’ll a eu intention 
do nous le donna r. Arant notre départ Me de Quesne visits 
tous les Vaisseaux pour voir s’ils étoient en bien état, quand 
ea Chaloupe aprooha du ndtre, il fUt salué de 15 volées de 
Canon, nos Offiolers lul dormant la main sur l’dchelle, les 
Soldats sous les Annes, tambour battant, en faisant le tour 
du Yaisseau suivi de nos Offiolers, 11 remarqua un de nos 
Mats, dont la Masture ne lui plut pas, 11 demands assez brus- 
quement qui étolt 1’Ignorant, qui avoit fait oela, qui lui 
répondit que o'étolt le Maitre de Yaisseau, qui est le premier 
des Matelots, qui a Inspection sur toute la Manoeuvre« M. du 
Quesne l’aiant fait venir, lui fit remarquer oe défaut, le 
prit par le Collet, le ménaqant de le jetter dans la Mer, 
1'autre tout tremblant s’exousa et promit de reparer ce défaut, 
M. du Quesne le rel&oha et aprås lui avoir fait encore quelque 
censure se retire avec les memes Cérémonles qu’en arrivant. Le 
maitre qui venoit d’etre houspillé, assemble tous les Matelots 
sur les Chateaux, et avec le Sifflet pendu A son Col A une 
Ohaine d*argent, qui est la marque de sa dignité, 11 donna le 
Signal par trois fois A ces Matelots de saluer le Générel, oe 
qui se fait par trois cris réitérez de "Vive le Roi", maniåre 
dont les Matelots saluent; j’ai remerqué oette petite circons* 
tance pour vous fairs voir qu'elle étolt la capaoité et 1’exac­
titude de oe Grand-Homme dans les choses de la Marine. Son 
A just ement étolt fort simple, un Surtout de Camelot faisoit 
son hablllement, sa t3te et ses cheveux blancs comme neige con­
verts d’une bonnet A l'angloise de veloursnoir, avec un visage 
haut en oouleur, et sa taille haute et droite faisoient un 
trés bel effet, et 11 n'avolt pas mal l’air d’un Heptune all 
avoit eu un trident A la main. Hous embarquames 3 A 4 mille 
hommes de Troupes reglées, puis nous mimes A la Voille, nous 
renoontrfimes A la hauteur de Naples le rente de la flotte 
Holandaise, s ’an retournant dans sa Patrie, y remanant le 
Cozps de son grand Général. Mr. du Quesne sulvit sa route sans 
l'ataquer, ses ordres étant de condulre au plutot ce seoours 
A MessIne. Les Provencaus tous Papistes, et fort brutaux qui 
étoient en grand nombre sur notre flotte, et qui le haissoient 
A cause de la Religion ReformAe qu’ll professoit, et sa grande 
exactitude dans le service, dont il venoit de leur dormer un 
effet bien sensible, ne leur slant pas permis d*eller A terre, 
voir lours femmes ou leurs maitresses, fulmlnoient entr’eux 
contre lui, disant : qu’ll avoit laisséAohaper les Holandais, 
Hgunots comme lui. Il réussit parfalternant dans son principal 
densein, nous arrivames fort heureusement et promptoment A 
Massine, le seoours y fut débarqué Sain et en bon étet.

Nous eumes le temps de nous rafraiohir pendant deux 
mols que les grandes Chaleurs ne nous permettoient pas d'agir;
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la S, Louis étant arrivée, nous la oélébrames dans toutes 
les formes« les Soldats des Vaisseaux et de Galåres furent 
mis es en bataille, sur la Langue dé terre qui ferme la por­
te d’un cdté, les Troupes de Terre en d'autres endroits. La 
nuit venue les Vaisseaux, les Galåres, les forts et les 
Chateaux firent trois Salues de leur Artillerie, et toutes 
les troupes autant que leur Mousquetterle, tout paroissoit 
en feu de tous cdtés, Le mols de Septembre venu on songea 
tout de bon å faire quelque oxpédition, l’on mit å la voille 
du coté de Catania, sur laquelle il sembloit, que l’on eut 
quelque dessein. dn mit å terre tous les Soldats, des Vais­
seaux et des Galåres, au nombre de hult Bataillons qui joi- 
gnirent 1’armés de terre, forte de 10 å 12 Bataillons et quel- 
ques Bscadrons sous les ordres du Maréchal de Vivonne, notre 
Armés étant forte de 10.000 bommes fit plusieurs mouvements 
pour engager celle d’Bspagne au Combat, volant qu’elle l’évi- 
toit, et voulant Dependant tirer quelque fruit de notre Campa- 
gne, nous aproohanes de la Scalette, petite place sur la Croupe 
d’une montagne proche de la mer, dont l'accez est assez diffi- 
oiel, par les précipioes qui 1’environnent, elle est å 4 heures 
de Messine, assez fortifiée et avoit un assez bonne garnison} 
nous fumes fort inoomodez des pluies pendant quelques jours, 
qui reoulårent 1* ouverture de la tranchée) enfin on forma deux 
attaquea, une véritable, od étoient les troupes de terre et 
une fausse, par les troupes de mer, ce siåge n’eut rien de 
fort mémorable. La place se rendit aprås 10 ou 12 jours de 
Siåge, å bonne composition, j’en vis sortir la garnison aveo 
toutes les marques d’honneur, et tout le faste Bspagnol, oe 
fut lå le seul fruit de notre Campagne, oar aprås avoir oonblé 
nos aproches, nous y laissames garnison et retournames å 
Messine dans le mols de Novembro, od nous trouvames des ordres 
pour renvoier 15 Vaisseaux en France, et y åtre désarmez, la 
retraite des Holandois de cette mer, n’obligeant plus å y tenir 
tant de forces, Notre Vaisseau qui fut de ce nombre, partit 
avec les autres, et j’en fus pas faché, oar je comencois å m 
lasser de cette Vie, quoique je fusse plus agréablement que je 
n’avois encor été, ma Santé étant trås bonne, et la petite 
Comission que j’avois sur les Vivres, m’en procuroit sufisament, 
et le privilåge, que celå me donnoit, de oouoher å la Soute 
aux Vivres, me garantissoit d’une partie, de la Vermine, å 
quoi l’on est sujet dans les Vaisseaux« Notre route fut assez 
heureuse, jusques å la hauteur de l’Isle de Corsa^ oå nous 
fumes surpris d’une si furieuse tampSte acompagnée d’åclairs 
et de tonnåres, que nous avions å craindre le feu et l’eau) 
tous nos Vaisseaux furent disperses$ l’aproche de la nuit, 
quelques uns de nos Vaisseaux en péril tirolent leur Canon 
pour demander du secours, en augmentoit l’horreur; mais chaoun 
avoit assez å faire pour sol; l’obscurité ne nous empeoha pas 
d’aparoevoir le Cap Corse, tout bordé de roohers, contre lequol 
le vent nous poussoit d’une extreme violence^ Notre Capitaino
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volant qu’il étolt impossible de changer le bord sans pérlr, 
et qu’il n’y avoit de salut pour nous, gu1en doublant de Cap, 
de cette mema bordée, fit fréler une partie des Vollles et 
se tint touJours prés du tlmonier, pour l'enoourager A tenir 
ferme) nous passames si prås de ces Kochers que la mer qui 
venoit briser contre avec un bruit épouvantable, retomboit 

17 sur notre Vaisseau) aprés un travail sans pareil, et avec le 
secours de la Providence, nous évitames ce danger, od un do 
nos Vaisseaux périt peu de momens aprés. Lesépouvantes se 
rassurerant et chacun reprit courage) je demeurai tranquille** 
ment pendant oe grabuge au lieu cl je couchois, me recommandant 
A Lieu) les autres qui y étoient avec mol, montérent en haut 
en chemise, croiant se aauver plus faoillement, je ne trouvai 
pas A propos de les imiter, peasant que si la Vaisseau touohoit, 
je pouvois monter A masure que l'eau y entreroit, et me sauver 
plus facilement que si je me trouvois dans la foule.

Aprés oe danger évité, nous eilmes encor gros tamps) 
mais aveo Vent en Pouppe, ce qui nous rendit bientot A Toulon 
oil tous nos Vaisseaux hors un qui avoient périt) mais dont 
l'équipage s'étolt sauvé A terre, se rendirent A la fin do 
lovembro, on mit d*abord le monde A terre et les Cabarets se 
virent remplis de plus de 4000 hommes tant Soldats que Matelots, 
on étolt assez mal logé, les uns sur les autres, et l’on nous 

i faiscit paler assez cher oe méohant Logement, et le pain et la 
viande fraiche, quo nous trouvions excellente, aprés avoir tant 
mangå de bis qult, et de chair salés, nous oouohicns trois dans 
un lit, avec une esses méchante oouverture. CelA et mon habit 
que j’avols fait fairs pour l’été, me fit endurer assez do 
froid, qudlqu’en Provence, od le mols de Déoembre fut extréme- 
■ent froid. On commence d’abord A faire les Comptes et A paler 
les Equipages, Vaisseau aprés Vaisseau) 1’Impatience me prit, 
volant qua le tour du notre ne viendroit pas de quelques jours• 
Aiant appris que mon Capitaine étolt sur son départ, je le fus 
trpuver, le priant de me donner mon Congé) il me demanda si 
j’avols été paié, je lui dis que non, mais que ja m’lmpatlentois, 
sUrquo1 il me dit avec sa bonté ordinaire, qu'il ne voiloit pas 

■ que je perde mes gages : mais que vous importe, lui dis-ja, Mr. 
que je les perde, ou que l’on me les fasse manger dans un 
Cabaret, oj. je suls mal logé et chérement en diantre et qui 
soait quand mon tour viendra pour atre paié, e'est moi, me ré- 
pondit-il oe sera dans peu, et je vous ordonne d’attandre vos 
Gages, je vous recommandarai A mon Lieutenant, et lors que 
vous serez paié, il vous donnera votre Congé et pas plutot; 
aprés lui avoir souhalté bon voiage, je pris congé de lul et 
pris patience* Cependant notre Bcrivaln ma faisoit la cour, 
pour m’obliger A rester et lui alder A rendre ses Comptes, me 
faisant espérer que dans 3 A 4 mols, on équiperoit quelques 
Vaisseaux pour condulre un Ambassadeur A Constantinople et
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qu’il m'y procureroit le meme emploi que j’avois eu dans les 
Vivres; cela aurait été capable de m'ébranler, s’il m'avoit 
offart sa table en attendant; måls comme il ne me paria pas 
francois, dés que mon tour fut venu, et mon Compte fait, od 
je touchai 57 tt contre 1'opinion de mes Camarades, qui en- 
vieux de la gratification que j’avois regue, me disdit souvent 
que l'on me la babatroit sur mes gages; oependant, il n'en fut 
rien, et je me moquai d’eux. Je tirai mon Congé que j’avois 
tout éorit dans ma poche, et priai M. de S* Palais, mon Lieu­
tenant, qui étoit présent å nos Comptes de me le signer; 
qu'aiant fait, il me dit que je ne ferais pas mal de l’aller 
faire aviser å M, I1 Intendant m'étant transporté å son hdtel 
d'abord je trouvai le moment favorable pour mon Expédition, 
des que je l'eus, en m’en retoumant, je rencontrai mon Lieute­
nant, qui me demanda si j’avois mon affaire, et quand je voulois 
partir, lui aiant dit dans une heure, il me-fit un petit pré­
sent et me souhaita bon voiage. Je fus de ce pas å mon Cabaret 
compter et paler, et sans aller revoir mon Ecrivain, ni cher- 
cher Compagnie, je pris en meme temps le Chemin de Lion, sur 
lequel je soufris bien du froid, tant paroe que mon habit était 
fort léger, que paroe qu’il n*étoit pas neuf, aiant trouvé å 
propos de conserver mon argent pour faire mon Voiage. Deux 
jours aprés j'eus le rencontre d’un Offioler qui faisoit des 
reorués qui me voulut obliger par force å prendre parti avec 
lui. J’eus beau lui dire que je venois de servir le Roi, et 
que je ne voulois plus servir, il ordonna å 5 ou 6 grigons, 

- qu’il avoit leves* de me faire marcher, ce que je fis plutot
que de m’y voir forcer, en marehant, 11 me demanda å voir mon 
Congé, je lui dis que je le montrerois lors qu’il en seroit 
temps; comme 11 vit que j'étois ferme, il se radoucit, et me 

J9 demanda si je voulois aller jusques / å son Chateau, qu’il 
me montroit de loin que j’y serois regalé, et aurois la liberté 
d’en partir, si je persistois å ne pas prendre parti, Je lui 
dis que les Soldats des Valsseaux avoient de quoi paier leur 
dépense, et qu'il me feroit plus de plaislr de me laisser conti­
nuer mon ohemln, surquoi il me fit relacher; an continuant ma 
route, je rencontrai quelques Soldats des Valsseaux, å qui je 
oontai mon Aventura; ils voulurent aller aprés cette reerué 
pour en avoir raison; les plus sagas tampérérent cette Ardeur 
nartlallej nous fimes une journée de ohemln ensemble, puls 
ohacun prit de son coté* je continual seul ma route, me trai­
tant blen pour amortir un peu le froid; j*arrivai å Orange, 
jolle Ville et Prlnoipauté, apartenante å la Maison de Nasau, 
Siége d'un Evéché et d’un Parlament, j’y fus trés bien regalé 
å diner, m’étant remis en chemin je me trouvai si mal, que 
j'eus peine å gagner un méchant Village* od je passal la nuit, 
volant qu'il n’y avoit la aucun soulagement å espérer, je me 
mis en chemin et me rendis aveo une peine extreme Å Montelimar 
Ville du Dauphlné, dés que je fus au Cabaret* je me mis au Lit
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et envoiai ohercher le Médecin, qui me fit selgner et prendre 
quelques remådes, dont je me trouvai soulagé; étant logé ohez 
de bone réformés, je fus vlsité par deux Aneians de 1'Eglise 
de celieu, qui avoient apris par eux que j’étois de la méme 
Religion, aprés s’åtra informes de ma Santé, ils me firent 
offre de quelques seoours, dequoi je les remerciau, leur fai- 
sant oonnoitre que je n’en avois pas de besoin. M’étant remis 
en chemin, je fis rencontre d’un Off icier qui conduisoit une 
reerué de 15 å 16 hommes qu’il venoit de faire dans son Vilage, 
et son frére qui en étoit Curé, l'aidoit å la conduire avec un 
Sergeant, et tout celå å pied comme moi, nous fimes connoissance 
en merchant; il m'aprit qu’il avoit un route pour 25 hommes, et 
que ne les aiant pas, je pouvois si je le trouvois bon en profi­
ter, et épargner mon Argent* Comme ils devoient passer å Lyon, 
j’acceptal son offre, nous arrivames le Soirå un Village, od 
étoit 1’Etape pour cette nuit, Je fus logé aved un de ces grivois; 
mais 1’Etape ne sufisoit pas pour me traiter å ma fantaisie, 
ainsl dés le lendemd.n étant arrives d’ assez bonne heure aux 
portes de Valence, od nous devions coucher, comme l’on nous 
faisoit trop atendre pour avoir nos billets, celå acheva de 
me dégouter de la reerué, je pris fort honétement Congé de 
l’Offioier et du Curé, entrai dans la Ville, et me logeai dans 
un bon Cabaret / aprås m’y S tre un peu mis sur mon propre, je 
fus oharcher un bourgeois de lieu, qui avoit été mon Sergeant, 
sur notre Vaisseau, qui étoit parti de Toulon avant moi, o'étoit 
un brave et honéte homme de notre Religion, nommé Mathieu Gujot, 
et en son nom de guerre La Tour, je le trouvai déjå l'ouvrage 
de sa profession de Drapier, quoi qu’il n'y eut que quatre jours, 
qu’il étoit arrivé; a prås nous S tre ambrassez, il s’informa od 
j’étois logé, et me dit qu’il y viendroit souper avec mol, lul 
aiant témoigné qu’il me feroit pials Ir, il h’y manqua pas, et 
aména avec lul deux de ses Amis; nous fumes bien regalez et Iglen 
gals, et pour oombler ma gaieté aprés avoir bien dormi, mon 
Hoste ne voulut point de mon Argent# Je passé ensuite en 
Vienne en Dauphiné, jolle Ville et Eveché, od la tradition 
porte, que Ponoe Pilate est mort en axcil, on y montre enoor 
une tour, qui porte son nom, elle est enoor fameuse par les 
bonnes lames d’Epée qui s'y font, J’arival le lendemain å 
Lyon sur le Soir, je m'informal d’ ab ord si mon Anden Ami de 
Metz y étoit enoor, je me rendis proche de sa demeure, et 
l’anvoiai prier sans me nommer de se rendre od j’étois, ce 
qu’il fit, et fut agréablement surpris de me revoir, aprés 
m'avoir eru mort, je ne le fus pas møins de retrouver toujour  s 
en lul la méme Amitié pour moi, aprés une absence de 20 mols 
et le ohétif equipage od j’étois, en quo! je reconnus son bon 
ooeur, il me mena d’abord boire un coup, me préta un de ses 
habits et de son Linge, dont je me servis pendant 7 ou 8 jours 
que je restai å lyon pour me délasser, et je goutal avec lul 
et 5 ou 4 autres de nos Compatriotes, tous les plaisirs Imagir 
cables qui me firent bien oublier mes pelnes passées« Je fus
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mdme revoir mon ancien Maltre, qui me recut avec bonté, aiant 
oependant résolu, de me rendre jusques å Dijon, avant que de 

donner da mes nouvelles å mon Dåre, je partis de Lion
1677 un beau matin, 7e de Jarivier de l'an 1677 et arrival 

quelques jours aprås å Dijon. Je fus d’abord revoir 
mon Ancien Mai tre, lul me recut encor avec plaislr, et me donna 
encor du tzåvail, j'écrivis d'abord å mon Dåre, lui faisant un 
petit détail, de mon voiage et de mon retour, et que j’attendrois 
la ses ordresj en les attendant, je travaillois et gagnois honå- 

51 tement ma Tie, étant bien mieux que la premiére fols, ce qui me 
rétablit entiérement, La réponse que je recus de mon Pére étoit 
toute pleine de bonté pour moi, il laissoit å mon choix de me 

rendre chez lui, de faire auparavant le tour de Prance, et en 
oas que je prisse oe parti, que je nlavois qu'å me rendre å Lion, 
oå il me ferolt donner quelque secours; aiant oholsi oe dernier 
parti, je m'y rendis pour la trolsiéme fois dans le mols de 
Mars, un Marchand de Metz, que je trduvai lå me donna ce que 
mon Pére m’avoltdestlné, dont je me fis habiller honltement, 
4 quol mon bon et ancien Ami, m’aida de tous ses solns, il m'al- 
da encore plus par ces bons et sages eonsells, ear aiant résolu 
de desoendre le Rhosne en bateau juSques en Languedoc, il me 
vint oonduire å mon embarquement, il remarqua plus leurs femmes 
dans le bateau, sur quol m'aiant tiré å parti, il me fit pro- 
met tre, de ne me point familiariser avec elles, je lul tiens 
fidellement parole, et je m'en trouvai bion, Oe qui fait voir 
qu'un bon ami est un tresor, dont il ne faut jamais négliger 
les avis) mais les préférer au penchant que 1'on pent avoir 
pour les plaisirs. Kous desoendimes le Rhone aussi heureueement 
que la premiere fols> étants arrivés au Pont S, Esprit, j’eus 
la curiosité de passer cette fois sous le pent, notre Compagnie 
a^ant mis pied å terre au dessus, comme colå s'observe d*ordi­
naire* je restai avec les Bateliers, ravl d'affronter la rapi- 
dité de ce fleuve, resseré par les Arches de ce poht, qui sent 
hautes, bien baties, måls assez étroites, nous enfilames le 
oourant du fleuve, nous allions aussi vite qu'un trait, et ca- 
pendant nous passames heureusement sous une Arche* que je 
n'eus pas le temps de voir par la rapid ité dont nous passames, 
j'eus lieu d'etre satisfalt de ma ouriosité, et de 1'adresse 
de nos Bateliers« Je quital le bateau au dessus de Tarascon 
et me rendis å Wlmes, Tille trés ancienne et Eveché, on y 
volt les Ar énes, et line ancienne maison, qui sont les restes 
de Batiments des anoicns Romains^ je vis aussi lo lempie des■ ■ h
Glosse am Rand von der Hand des Slteren Louis Gabaln »
1B5Q, avril 5f Louis Gabaln pére et Louis Gabaln fils ont passé 
oe beau pont des temps des Croiaades 2 arabers de ses 18 
arabers* 1850)*
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Réformez, beau et raste Batimant, n'alant point trouvé lieu 
de mfariter lå, je me rendis å Montpellier« belle et charman­
te Ville et Eveché, oå alant trouvé de l'ouvrage, je résolus 
d'y rester quelquo temps, et n'eus pas lieu de m'en repentir.

32 J'étois chez un bon et honite homme de notre Religion, dont la 
Porto touchoit cello du Temple, d'ailleurs, j'eus le plaislr 
d'y renoontrer un do mes Amis, fråre de oelui chez qui je tra- 
vaillois, que j'avois oonnu autrefois å Paris, et qui étolt 
Marchand Libraire, nous renouvellames notre Amitié, il m'intro- 
duisit dans les belles Compagnies de l'un et de 1'autre Sexe, 
los filles y sont assez belles, d'une humour charmante, qui 
préviennent fort obllgeament un étranger, qui n'ose les abor- 
dor, et au bout du Compte plus sages que celles qui font les 
Sucréea, Je passai lå 3 mols de la plus belle saison de l'annéo, 
dans tous les plalslrs Heltes et permis, les Soirs la promena­
de avec ces belles Voisines, le Vin å la Glace å tous les ro­
pes, Cabarets charments, od l'on étolt bien traité, et å bon 
marohé« Voilå quelle étolt la vie de Montpellier, oå deux de 
notro religion étoient almez et considérez, on pouvoit entendre 
4 prédications tous les Dimanches dans le meme Temple, un dis 
leurs alant déjå été oté; mais les choses sont bien changées 
depuls, comme vous verrez cl apris. Je ne quittal pas sans dou- 
leur un si charmant séjour. il falut pourtant m'y résoudre, et 
prendre Congé de tant d'amis et de belles, de qui j'avois recu 
tant d'honestetez, celå ne se fit pas sans larmes; mais la 
néoessité d'achever mon Voiage m'ogllgea å les quitter, pour 
voir le reste du Languedoc, m'étant dono mis en chemin, je 
passai par Pezenas, Bezlers,larbonne. Carcassonne et m'embar- 
qual å Castelnaudari, sur le Canal pour me rendre å Toulouse, 
Capitals de cotte Province, Slige du Parloment et Archevéché. 
Cotte Ville ost fort grande et fort ancienne. J'y rental seu- 
lement quelquos jours pour me délasser et pour voir la Ville, 
je pris le chemin de Bordeaux par Agen, par la plus agréable 
route du monde, oå l'on fait grand Chåre et å tris bon marohé, 
on pout avoir un bon Pigeon, une Salado, du dessert, et du 
Vin sufisament pour 53« J'arrival done a Bordeaux, Capitals 
de la Gulenne, Parlament et Archeveché, ville fameuse par son

33 Port et son grand Comerce, qu'elle fait avec les Vaisseaux 
qui y abordent de tous ootoz, pour charger les Vins du Pais 
qui sont excellente, et å tris bon prix, J'eus le plaislr de 
les gouter avec plusleurs bons Amis que je trouvai la, avec 
qui je passai tris agréablement 4 ou 5 jours* Le Chateau 
Trompette, tris bien fortifié, tient en bride la Ville et le 
Port, je m'embarquai pour Blaye, qui est sur la Garonne au 
dessous du Bordeaux, e'est une jolle petite place bien forti­
fié e, d'oi je me rendis par Xalntes, Capitals de la Xaintonge 
et Eveché, et „par S, Jean d'Angely. å Nlort, petite Ville du 
Poitou å la fla de Juillet, j'y restai environ 3 mols, chez 
une tris brave femme, Veuve de notre Religion, dont nous 
avlons 1'Exercioe dans la Ville, oå je fus tres agréablement
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J’éorivis de la å mon Pére, qui m’ordonna par sa réponse, de 
me rendre å Paria, dans le mols de Novembre, oil il serolt 
pour oe tempo-lå« Je partis done de Niort. au oomencement de 
lovembre, et passant par Chatelleraut« Amboise« Biois« et 
Orléans, j’arrival, heureuaement A Paris« od je trouvai mon 
Pére en bonne santé et toujours piein de bonté pour mol aprés 
3 Ans d’absence, il étoit acoompagné d’un beau frére, acquis 
pendant mon voiage, que mon pére avoit mené avec lui en Horman- 
dle, pour le faire connoitre å nos Parens, quand mon Pére eut 
fini ses affaires å Paris, nous primes le chemin de Hetz, et 
arrivarnea heureuaement å Verdun, Ville Episcopale« Le passe­
port que mon Pére avoit pris pour eux deux, se trouvant axpi- 
ré, et ne se présentant point d*Escorts pour nous mener en 
Sureté, des partis de Luxembourg jusqu’A Metz, nous nous trouva- 
mes assez en peine, aprés avoir attendu 2 ou 3 jours, je les 
portal å hazardsr, de passer å la faveur de la nuit, nous 
partimes done sur le Soir, et passames heureuaement les bois) 
måls å la Sortie l’obsourité étant trés grande, nous nous éga- 
rames, nous errames longtemps, tåohant de retrouver notre che­
min, å quol n’aiant pu réussir, il falut se résoudre å passer 
le reste de la nuit au pied d’un Arbro, qui se trouvant lå, 
derniére du mols de Novembre, nous parut bien longue et bien 
froide, une bouteille du vin et quelques petites provisions 
dont nous étions munis, nous aidérent å supporter oe mauvais 
gite que nous quitames aprés 10 heures de séjour; sltdt que 

34 le jour parut., nous retrouvames notre chemin qui n’étoit pas 
éloigé de nous., et étant arrives au premier Vilage, nous repo- 
sames, et reprlmes quelque vigueur en déjeunant bien, nous 
oontinuames å marcher le reste du jour,, toujours en orainte, 
måls sans mauvais rencontre^ La nuit nous prit proohe de Longe- 
ville, village å demie heure de Metz,, ce qui nous obligee d’y 
rester, nous croiant presque en sureté, et nous trouvant dans 
un bon Cabaret, nous reparames sufisament, les fatigues de la 
nult passée. Le lendemain., dés le matin 2e de Déoembre, nous 
arrivames heureuaement å Met^, od j^eus le plaisir de vretrou? 
ver ma chére Måre en parf alte santé et d-’éprouver sa tendrosse 
pour moi, par ses ambrassements; j^aus aussi le plaisir de 
revoir mes fréres et mes soeurs,, aprés bien des dangers évltez 
par la Grace de Dieu., 
1678 Je oommenoai l’année 1678 par mes occupations ordi- 

naires ohez mon Pére,, et sur la fin d’ioelle la palx 
se conolut å Nimégue, par laquelle le Bol restltua 

aux Holandais, tout ce qu’il avait oonquis sur eiu^, pendant 
oett« guerre qui avoit duré 7 Ans et couté bien du sang, et 
des Sommes immanses., dont la Franca se ressentlt plus que les 
autrea^ atant été presque seule å la soutenlr oontre les Holanr 
doia, 1’Empire et l’Espagne^ qui s’étolent unis avec euj^, pour
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évlter leur comune ruine, voilå les dignes fruits que la 
Trynne comenoa A recuellllr, de 1’ambition excessive de son 
Roi, dont elle faisoit son Idole.
1679 Je continual pendant l’année 1679 A travallier ohez 

non Påre; måls les Amis, et les Maitresses, occu- 
poient une partle de mon temps, et consumoient une 

partle de mon gain, mon Påre souhaitoit que ja vécusse plus re- 
tiré, et il avoit raison) mais mon Age m’entrainoit vers les 
plaisirs. Mon Påre par un effet de sa bonté, orut que pour m'en 
retirer, 11 faloit m'établir pour moi-méme, dans sa meme Profes­
sion, Ulme presents pour oet effet aux Maitres pour me reoe- 
voir dans leur Corps} mais étant tous Papistes, et conoissant 
que l’alr du bureau ne nous étoit pas favorable, lul re fus å rent 
sa demands. Il s’ådressa au lieutenant du Bailiff, qui la lul 
aocorda; mais nos Bigots de Maitres pour me rebuter, et enfin 
m'obliger å embrasser leur Religion, en appelårent au Parlament, 
ma cause y fut plaidée soleanellement, par un des plus habiles 
Avooats de notre Religion, qui fit voir olairement l’équité de 
ma Cause; quo! que j'eusse outre oela une bonne partle des 
Gonsotilers disposez en ma favour, les bigots solicitérent 
M, l’Svéque do Metz et les autres Conseillers honoraires de 
monter au Parlament, leur présence détermina las suffrages 
oontre mol, et je fus renvoié å me pourvoir au Roi qui étoit 
propremont me renvolar d’Hérode A Pilate, on m'insinua pourtant 
quo si je me voulois fairs Catholique Romain, quo je serois 
recu sans dlffioulté, å quoi n*aiant auoune disposition, et 
mon Påre étant piqué au Jeu, me mena A Paris, pour voir si nous 
pourrions obtenir une lettre de cachet en ma favour, il offrit 
pour eet effet 50 Pistolles A un homme d’affaires, cela fut 
aussi inutile, car le dessein étoit déjA formé, de détrulre 
notro Religion, ainsl il n'y avoit plus de Graces A espérer 
pour ceux qui en étolent> Quand nous fumes de retour A Metz, 
je priai mon Péré de me permettre de me retirer en Allemagne, 
ou en Rolande, oil A l*age que j'avois, je pourrois facilement 
aprendre la Langue et y former aveo le temps un établlssement 
solide, qui pourroit, si les ohoses venolent A l'extrémité en 
France, servir d'asile A la famille; mais Dieu qui en avoit 
disposé autrement, ne permit pas que mon entrat dans mos Senti- 
mens, comme 11 avoit beauooup de tendresse pour moi, 11 me 
represents, qu*étant déjA sur l'age, et que mol étant son ainé, 
il serait bien also de me. garder auprås de lul. Ma Måre qui 
entroit tout A fait dans ses sentimens, achava de me détexminer, 
nonobstant le pressentiment, quo j’avois, qu’il en faudroit A 
la fin venir 1A, Mon Påre qui outre sa Profession de Libraire 
étoit du Corps des Marchands, et m’y avoit fait reoevoir dås 
ma jeunesse, me persuada de m*établir de cette profession, il 
me donna un petit fond de Quinquaillerie et de Galanterier et 
me mit en Boutique tout auprés de ohez lul« Je gagnois assez
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honåtemant na vie, nonobstant les dépenses A quo i la Vie de 
garoon m’obligeoit, je mangeois tou jours ohez mon Pére et lul 
et ma Måre me representolent souvent la nécessité qu^il y avoit 
de me marier pour me ranger å une vie plus réguliåre, je me 
orus obligé de faire attention å leurs exortations, et nonobs­
tant la vie agréable que je menois, je me résolus a leur com- 
plaire, considérant d’ailleurs qu’il est trås difleile de faire 
son salut dans la vie de gargon, A molns que d’avoir des dons 

J6 extraordinaires que Dieu n’aoorde pas A tous, enfin aprås avoir 
eu bien de Maitresse je me résolus de reoheroher tout de bon 
votre måre, laquelle m'aiant regu fort favorablement, j’en 
fis la demands moi-m8me A sa måre, et aprås quelques mols de 
fréquentation, elle me fut aooordee, elle avoit environ 18 Ans, 
étoit fille de défunt Samuel Gremecieux, Marohand Drapier, et 
de Sara Simon, gens sans reproche, qui l’avoient élevée dans 
la Piété, la modestis st la Sobriete, cjialitéz estimables st 
rares dans oe Siåols, qu’un bonets bomme doit le plus reoher­
oher, et préferrer mime aux biens, aussi n’en eus-je pas beau- 
ooup en l’épousant« Les Articles accordez, et le contract passé, 

nous fumes fiances le 29 Aout et éposez le 15 Septem- 
1680 bre 1680, jour de la Naissance de mon Påre, qui 

n’épargna rien pour oélébrer cette double Solemnité, 
oependant sans aucun fracas de Violons ni de Danses, l’état 
od se trouvoit alors notre Religion, ne permettant pas A dos 
gens qui y étoient sensibles de s’amuser A ces folies. Je me 
gardal aussi de donner dans les vanitez oil on ne donnoit déjA 
quo trop, me tenant dans une honeste modestie, A quoi ma femme 
se conforms trås volontiers, et nous en somme s bien trouvez 
dans la suite. Dås que jo fus marié, je renongai A la pluspart 
des Compagnies que je voiois auparavant, vivant assez retiré dans 
mon Domestique, et m’atachant A mes affaires, aussi Dieu me 
faisoit prospérer, et j’aurois eu tout lieu d’etre content, 
si je n’avois vu aveo douleur$ sapper peu A peu notre sainte 
Religion, par des Edits et Arrets du Conseil, qui nous ratran- 
choient ooup sur coup les Libertez aooordées A nos Påres, par 
oolui de Nantes, les Chambres de l’Edit auprimées, les' Charges 
et les emplois otez aux Réformés, et quantité d’Bxeroices su- 
primes dans toutes les Provinces du Roiaume, étoient les tris­
tes fruits quo nous retirions de la Paix>
1681 Cependant, Dieu bénit notre Mariage par la naissance 

de ma fille Anne Jeanne le 16 Ootobre 1681« Le Roi, 
dont la puissance, et la fierté étoient montées A 

llexoås, outre le dossein d*abolir notre Religion dans son 
Roiaume, en avoit un autre qui n’étoit pas moins Important, 
qui étoit d’abaisser tous ses Voisins^ et se frayer par la le 
ohemin A la Monarchia universelle^, et il seroit humainement 
parlant parvenu A l'un et A 1*autre s’il n<en avoit entrepris
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qu*un å la foisj måls Dieu l'aveugla pour conserver la Réfor- 
mation, tant de gens oprimez qui sortoient tous les jours de 
son malheureux Roiaume, se répandoient dans tous les Etats 

37 Protestants, et y répandoient la terreur et l'épouvante, pour 
parvenir en méme temps A son autre dessein, 11 établlt des 
Chambres de Réunion A Metz et A Brisac, qui aveo de vieux titres 
suranes, enlovez de Nancy, prétendoient réunir A la Prance 
plus de pals, qu’elle n'en avolt rendu par la Paix de Nimigue, 
quantité de Princes et Comptes de 1*Empire furent oitez pour 
venir fairs fol et homage, ce que la plupart ne voulant pas 

fairs, ils en voioient des Troupes sur leurs Torres 
1682 pour y vivre A disorétion, soutenue par des Armées 

qui campaient sur les frontiéres, le Roi d'Espagne 
ni le Prince d*Orange ne furent pas å couvert AG oes situations, 
et j'al vu de mes propres yeux oe domier oité, dans oes pro­
pres termes, par un placart affiché A la porte du Palais do 
Metz, Il est ordonné A Guillaume Henri, soi-disant Prince d’Oran­
ge, habitant la Haye, de comparoitre en personne ou par Pro- 
cureur pour etc,

D’ailleurs 1'Empire étoit assez oocupé du ooté do 
la Hongrie ou les Turos étant entrés, avec une Armée formidable, 
et A laquelle l'Impériale, comandée par le Prince Charles de 
Lourraine, n1étoit pas en état de tenir TSte, ce grand Prince 
so contents A'eviter une Action générale, et de jetter une 
puissante garnison dans Vienne, que les Turos vinrent assiéger, 
avée toutos leurs forces, oe Sigge fut long et meurtriar, et 
nonobstant tous les efforts des Tures, 11s furent obligés d'en 

abandonner hontousement le Sidge A la proohe des 
168? Armées Impérlalles et Polonoise comandées par le

1 Roi Jean Sobiesky dans lo mols de Septembro 1683.
i Le 15 do oo mime mois, mon fils Jaoob prit naissance, et Dieu 

bénlssoit de plus en plus mes affaires« L'année suivante 1684[ Louis 14, toujours inquiet, et ne perdant pas ses
; 1684 deux desseins de vua, oontinua A nous oprimer, et vou-[ lånt profiter de I'embaras oå se trouvoit 1'Empire,
[ et de la foiblesso du Roi d'Espagna, fit bloquor Luxembourg, 
[ pour taoher de 1'avoir par famine, volant que cola tiroit on 

longeur, il donna ordre au Maréchal de Créqul, de 1'assiéger 
avec une armée de 30000 hommea, elle n4aiant point de secours 
A espérer, fut obligé de se rendre, ensuite de quo! 11 obliges 
1'Empereur par menaces, de fairs avec lul une tréve do 20 
annéeo, par laquelle on lui laissolt la possession de tout co 

58 qu'il avoit usurpéj mais 11 observe aussi bien la Trive qu^il 
avoit fait la paix* car å £eine fut olie signée* qu4!! s'empara 
do Casal, Ville oonsidérable du Mont Perrat, et de Strasbourg, 
Ville Impérialle, sous des pretextes si peu ralsonnables* qu'il 
faloit Atre avaugle, pour no pas découvrir le but oå il tendoit«
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Aussi tous les Princes Catholiquas et Protestants songårent 
de bonne maniåre A s'unir pour arråter oe tor ent, et oe fut ce 
qui produit la fameuse Ligno d’Augsbourg* Cependant, les pau­
vres léformes de France étoient toujours l'objot de la fureur 
du Clergé qui ne lour donnoit aucun repos* Tous les Jours de 
nouveaux Edits, l'un oontre les prétendus relaps, un autre 
pour peraettre aux enfans des Réformes d'ambrasser la Religion 
Romaine, oontre la Volonté de leurs påros, A I1age de Sept 
ans, un troisiåme pour défendre aux Sages femmes de la Religion 
d’exorcer leur profession) d’un autre coté on maltraitoit extre- 
mement tous nos pauvres fråres, dans toutes les Provinces du 
Roiaume, la plupart des Temples abatus, les Pasteurs errants 
sans troupeau, les Troupeaux sans Pasteurs, exposes aux Insul­
tes des Bigots, tourmentez par des Missionaires et Convertis­
suers, dåchainez aprås eux, tout cela appuié de l’autorité 
du Roi, que les Evåques et les Intendants avolent toujours A 
la bouche, oar toute leur reponse étoit, lorsque 1’on se 
plaignoit A eux i le Roi le veut; Préférant ainsi sa volonté 
A celle de Dieu, quelques uns aiant voulu s'assembler, aprås 
la destruction de leurs Temples, dans des maisons particuliires, 
ou en plains Campagna, pour invoquer le nom de Dieu, furent 
attaquez avec fureur' par les Troupes envoiées contr'eux, qui 
les massacrårent impitoiablement, tant ceux qui se mirent en 
défenso, que ceux qui par leur Age ou par leur Sexe n' étoient 
pas en etat de le faire, les viellards, les femmes, ni les 
enfans no trouvoient auoune compassion, on pendoit, on envoioit 
aux Galåres, ceux que l’on pouvoit attraper, pour las Pasteurs, 
qui y avoient assisté ou qui les avoient seulament aprouvées, 
ils étoient condamnez A la roue, oe qui I’on exécutoit impi- 
toyablament, dås qu'ils étoient atrapez. Il fut défendu aux 
Gonsoillors, Avooats, Médeoins, Consuls et autres de plus 
exoroer leurs offices, ainsi il n*étoit pas permis de vivre 
dans notre Religion, ce qui obligea plusieurs personnea d'aban­
donner tout pour se mettre A convert de cette injuste oppression 
en se retirant dans les pais étrangers; mais la Roi, qui ne

39 vouloit pas, que son Roiaume se dépeuple, défendit A tous sea 
sujets d'en sortir sur peine des Galåres pour les Hommes et de 
prison parpétuelle pour les Femmes,
1685 Kous entrames ainsi dans l'année 1665, od nous alar­

mes redoublårent par les faoheuses nouvelles, que 
l'on reoevoit de tous cotez, ce qua détermina å la fin 

mon Påre A me laisser alien A Paques å la Foire de Francfort, 
et sous oe prétexte taoher de nous ménager un Azile, Je oondui- 
sis aveo moi un balot de Livres, oil il y avoit mille Louis d’or 
en piece, apartenants A mon Påre. Je laissai ce Ballot en dépot 
ohez un Ami, et me rendis dela A Heidelberg, od 1*Electear 
Charles vivoit encor, J’obtins de ce bon Prince tout oe que jo
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। pour mon établlssemont, par le molen de M, le Doo- 
teur Fabrice, Reoteur Magniflquo de l’Universlté, et de M« 
le Doeteur Miegtrås, oélåbre Profossour en Théologio; aprås 
avoir tin! oetto affaire, je m’en retournai å Metz dåne le 
dessein de profiter au plutot de la faveur de oe grand Prinoe, 
Mon Påre et ma Måre s’y oposårent enoor, et avolent de leur 
parti nos Pasteurs, qui se flatoient toujours, qua nous 
serions épargnez, A cause que nous etions sur la frontiåre, 
on me représentoit de plus la défense rigoureuse de sortir 
du Roiaume sans permlsselon, oe qui me porta å éorlre A M, de 
Louvois pour l’obtenir, A quoi je n’eus point de réponse,ainsi 
je demeurai avec les autres, qui n’étant pas mellleurs que 
nos pauvres fråres, ne furent pas plus épargnez qu’eux, Deux 
Bvénements, qui arrivårent en cette ocourenoe, déterminårent 
le Roi A frap ar le dernier coup contre nous*, non seulement en 
Prance, mais aussi dans tous les lleux, od 11 pouvolt préten- 
dre son pouvolr« L’un fut la mort de Charles 2, Roi d’Anglet* 
terre, qui quolque trås mauvais Protestant, quolque il en fit 
une profession extérieure, almoit trop ses plaislrs et ses 
alses pour entrer dans de si grands desseins; et ainsi n’étant 
pas le fait des Jésultes, qui ont une grande vivaoité lorsqu’il 
s’agit de nous falre du mal, ils trouvérent A ce que l’on crut 
commandment le molen de s*en défaire* Le Duc d’Iorok, son 

fråro, Papists dås plus outrez, trås obéissant fils de la 
Soeiété, leur parat bien plus propre, A leurs pernicieux des­
seins, il succéda done A son fråre sous le nom de Jaques 2, 
quøiqu’il se fut déelaré Papists, les inglois Msant voir par 
1A que la Réf ormat Ion n’exolut pas un Prince de sa Couronne, 
quolqu'il soit d’une Religion contraire A celle de l’Etat, 
bien contraires en oela A la Ibliglon Romaine, qui ne voulut

40 jamais reconnaltre Henri 4 pour Roi de Prance, qu’il n’eut 
renonoé A sa propre Religion, qui Stolt la Réformée, Ce Prince 
dono, des plus Bigots, étoit depuis longtemps dans les Inté- 
rits de la France et dans ses sentiments au sujet des Conver­
sions, et ainsi un Sujet trås propre pour achever le grand 
ouvrage de notre destruction^. L’autro événement, qu’il crut 
favorable A ses desseins, fut la mort do l’Electeur Charles 
Palatin, bon Prince Protestant, qui eut pour Successeur le 
Duo de Keubourg, zélé Papists, Alors la France ne garda plus 
de mesures avec ses pauvres Sukats Protestants, L’Edit de 
Mantes et tous les autres donnez en leur favour, furent revo- 
ques par un Edit du Roi, donné dans le mols d’Ootobre, le 
zåle outré et 1'esprit de fourberle, de oeux qui le dietårent, 
mit en Compromis d’une maniåre hohteuse^ p*honneur et la Paro­
le du Roi; oar aprås avoir révoqué tous ses Edits, ordonné 
la démolition de tous les lempies qui étoient enoor debout, 
et aux Pasteurs qui ne voudroient pas se falre Papistes, de 
sortir du Roiaume inoessament, sur peine de la Vie et
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d'abandonner leurs enfans au dessus de 7 Ans et tous leurs 
biens, ils promettoient lå tous les autres Réformes, qui 
démeureroient en repos chez eux que 1’on ne les inquiåte- 
raient en auoune maniére pour leur Religion, moiennant qu'ils 
ne fissenf auoune assemblée publique, et cependant, et dans 
le måme temps que 1’on venoit de leur faire oette promesse, 
on les aocabloit de logemens extraordinaires de Soldats, qui 
avoient ordre de vivre å diser ét ion chez eux et de les tour- 
menter en toutes maniåres, tant que 1’on les eut obliges å 
signer une abjuration de leur Religion, oombien n’en a ton 
pas méme obligez å oommunier par force, contre ce qu'ils 
oroioient enoor dans leur Arne, et leur faisoient ainsi com- 
mettre des sacrileges, les bommes qui avoient assez de Cons­
tance, pour lasser la patienoe de oes Bourreaux, étoient 
impltoiablement trainez dans los Cachots, sur les Galéres ou 
en Amérique, et les femmes dans les Convents, il est vrål que 
oes maniåres barbares et inhumaines, tout å fait indignes 
d'un Prince Chrétien, étoient improuvées de la plupart des 
Catholiques raisonables et qu'ils en gémissoient, male les 
Jésuites qui les aprouvoient étoient au comble de leur jole, 
Les nouvelles de la révooation a rrivårent å Metz le Samedi 
20 Ootobre et en mime temps les ordres pour démolir notre 
Temple, 1'Intendant en envois demander les olefs dås le Soir, 

41 ot défendit de s'y assembler le lendemain, Cette nouvello 
s*étant répandue, jetta tout notre pauvre troupeau dans une 
désolatlon extréme, je me trouvai dans oe moment chez mon 
Pére qui aprås s'etre bien affligé, aveo un de ses Compåros 
aussi présent, proposårent plusieurs expédients, qui ne 
s'accomodant pas si bien, que oelui quo j'avois en 1'esprit, 
je leur souhaltai le bon-soir, puis on slant oomuniqué avec 
sa femme, qui se trouva entiérement de mon sentiment, o'est 
å dire, résolue å abandonner tous nos biens pour mettre notre 
conscience en repos, nous nous couchames dans cette résolu- 
tion et le Dlmanche, dås le matin, nous primes nos deux 
Enfans par la main habillez trés simplement, et nous rendi- 
mes å une des portes de la Ville, pour dels nous rendro å 
S. Julien, qui on étolt un espéoe de fauxbourg, oil ma belle 
Itfére avoit une maison de Campagne, nous essulames en chemin 
les railleries de plusieurs Paplstes, qui insultoiOnt déjå 
å notre mis åre. Lås que nous fumes dans oette maison, j'y 
laissai ma femme et mes enfans, et retournai å la Ville, 
pour lui envoler ma Servante notre Vaiaselle d'argent, et 
quelque peu de linge, n'osant en dnvoier beaucoup de peur 
qu'il ne fut aper^q, ne donnat du soupgon et nous fit arré* 
ter, Mon Péré, ma Måre et ma belle Måre flrent tous leurs 
efforts pour me retenir, me représentant que si j’étois pris 
sortant oontre les défenses, je serols envolé aux Galåres, 
et ma femme mise dans un couvent, oe que je savois 3tre trés
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véritable, Dependant Dieu me donna la fermeté nécessaire 
pour réslater å tons ces assauts, ce que mon Péré volant, 
11 me dit « "Hh, bien, mon fils, je prle Dieu qu’il vous 
accompagne, et vous prle d’emmener votre jeune frére avec 
voua, et d’en prendre soln, ce que j’acceptal avec plaiair, 
c’étoit le plus jeune de aes enfans, nommé Jaques, agé 
d*environ onse Ana, on le fit conduire oå étoit ma femme, 
et apréa avoir pris sur moi oe que j'avois d’argent au Logis, 
je la fua retrouver et trouvai avec elle mon beau-frére 
Blancbois, aa femme et leurs 4 enfans, qui avoient envoié 
chercher un chariot, nous mimes nos femmes et nos enfans 
dessus, nous disposant å lea au ivre å pled* Le Metaier de 
ma belle-Mére, volant que o’étoit tout de bon, nous fit 
oonnoitre 1'étonnement, od 11 étoit de notre résolution, 
d* abandonner tout et de nous exposer, oar il étoit Papiste, 
måls bon-homme, nous lui fimes connoitre que nous ne change­
rions pas d’avisj lui aiant dit Adieu, nous primes le ohemin 
de Couroellea* bon Village å 4 haures de Meta, habité par 
quantité de Réformez, qui a’étoient encor assembles oe Jour 
lå pour prier Dieu, nous j arrivames å 1'entrée de la nuit, 
et y fumes requs par oes bonnes gens, nos fråres, avec une 
Charité véritablement chrétienne, telle que notre déplorable 
état, et celui qui les menaqoit de si prås, le pouvoit de­
mander, pendant que nos femmes prenoient soin de nos enfans, 
nous cherchames un Chariot pour nous mener plus loin, apréa 
avoir pria un peu de repos, notre Chariot étant venu, nous 
mimes nos families dessus et pårtimes avant le jour, pendant 
lequel nous marohames sans aucune mauvaise rencontre, et 
arrivames le soir å Sarbruck, cd aiant passé la nuit, et re­
pris un autre Chariot, nous en partimes dés le Matin, et 
passames lå sur son Pont sans aucune difficilté, n’y aiant 
pas encor de gardes, nous arrivames ce meme Jour å Deuxponts. 
Le lendemain nous laissames lå nos families, et fumes å 
Hombourg* saluer 1’Intendant la Goupilliére, lul témoignant 
l^envie que nous avions de nous y établir, ce qu’il approuva, 
nous assurant de sa Protection, nous assurant que 1'Intention 
du Roi étoit que I’on n’lnquiétat personne pour la Religion 
dans la Province de la Sar* Allez, nous dit-il« amenez hardi- 
ment vos families et vos effete ici, vous y seres en sureté* 
Rous retournames sur ces bonnes paroles å Deuxponts, dés le 
mime jour, et le lendemain amenames nos families å Hombourg 
oå aprés les avoir mises dans un appartement, nous les quit­
tance pour aller å Metz* chercher nos effets* CepenAant, je 
remarquai avec chagrin, que le Pont de Sarbruck étoit gardé, 
et que I’on y exlgeoit des Passeports de ceux qui voiloient 
sortir, nous oontinuamas pourtant notre chemln^ étant arrives 
å Courcellea, nous y trouvames le Temple démoli< et ces pauM 
vres gens dans une grande affliction^ nous arrivames le
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lendemain, Dimach« 28 å Metz, 8 Jours aprés en etre sortis, 
nous remarquames aussi, qu’ily avoit das Bourgeois aux por« 
tos, pour en empecher la Sortie, å oeux de la Religion, ce 
qui nous fit craindre, que oe ne fut pour nous la Gaverne du 
Lion) mon Påro me requt avec touts la joie possible, me Måre 
envois inviter ma boIle-måre å venir souper avec nous; mais 
notre joie fut interrompue par l’arrivée de Gremecieux, fråre 
de ma femme, qui revenoit de Paris, od il avoit fait des 
Siennes, et m3me déjå promts de changer de Religion, il se 
mit å pieurer comme un Vesu sans en donner aucune bonne rai­
son, sa Måre l’emmena chez elle, et je m’en fus coucher chez 
moi, od Je trouvai mas affaires au mSme état que je les 

43 avois laissées, et lo lendemain, je fus avec la plus grande 
confiande du mondo, trouvor oeux qui comandoient dans la 
Ville pour leur comuniquer le dessein que j ’avois de m'allar 
établir & Hombourg, et leur demander un passeport pour m’y 
rendre avec mes effets; mais il falut bien déoompter, car 
ils me répondirent tout unanimement, qu’ils me le défendoient, 
et m’ordonnårent de faire revenir ma famille, Je conus alors 
la faute que j’avois faite de m’Stre vanu mattre Bn Cage, 
je trouvai notre Temple démoli, et vis nos ohers Pasteurs, 
Anoillon, de Combles, Bancelin et Jolly, abligez seion l’Edit 
du Roi d'abandonner leur cher Troup eau, leurs Enfans ot leurs 
biens. Ils s’embarquårent tous aveo leurs femmes pour se reti­
rer å Pranofort, avec une Constance qui nous fit bien répan- 
dre des larmes« Les gardes des Portes eurent ordre de redoubler 
lour exactitude pour empécher la Sortie aux Réformez, qui 
n*aurolent point de passeport, cela jettoit tout le pauvre 
Troupeau dans la consternation, et il y en avoit peu qui 
eussont la résolutlon de sortir, j'eus en particulier divers 
assauts å soutenir, car mon beau*fråre Gremecieux, Esprit 
faible et Idger, ot d'un trås méchant caractåre, se retira 
d’avoc sa Måre, dans la Maison dos nouveaux Convert is, et se 
déolara Papist«, eette démarche donna un grand chagrin å ma 
belle-mére, qui me pria de lui aller parlor, pour lui repris 
senter sa faute* et tacher å le ramener par la douceur, je 
fus done dans cette maison, et demandai å lui parier, ce qui 
m’aiant été accordé* je lui paria! du mieux qu^ll me fut pos« 
sible; mais comme il étoit fort ignorant^ il demeura dans son opiniåtreté* Il se vengea de moi en déelarant aux Jesuites, 
ses Directeurs* que j’avois envoié ma Pomme grosse, pour 
aooouoher hors du Roiaume, ce qui étant contra les nouveaux 
Edits, oes Péres brouillons en portåront leurs plaintes au 
Procureur du Roi, il donna d*abord des conclusions pour un 
Ajouznement personnel contre moi, ot å oe quo je fusse mis 
en arrét, jusques å oe que ma femme fut deietour; mais comme 
cela devott étre exécuté par ordre du Lieutenant criminal^ 
qui étoit d"*un Esprit plus doux$ ot d’ailleurs solicité on
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ma favour, par M, de Tibergeau, Commissaire Provincial d’Ar­
tilleris, un de mes bons amis Normand* modera un peu les 
choses, Il paria meme aussl å K, Le Roy* Comandant de la 
place, et m'avertit avec beaucoup de bonté de tout ce qu'il 

' avoit fait, qui me tranquilisa un peu, aprés l'en avoir remer- 
cié, je lul représental le triste état od $e trouvait ma 
famille å Hombourg, oå, faute de m'acorder la permission de 
lul envoier quelques Couchages elle étoit réduite å coucher 

44 sur la paille, si vous m'aviez avert! de oela plutdt, j’y 
auro is déjå pourvu, et j'y vals pourvoir tout å l'heure, en 
effet, 11 envoia ordre au Comissaire de Hombourg de délivrer 
å ma femme tout de qu'elle auro it besoin des Magazine du Roi, 
elle requt d'abord de lul des Matelats, des Drapa de Lit, 
des Couvertes et de la Vaisselle, et tout cela tout neufj je 
lul avois parqué de prendre de M. de la Breteche, commandant 
& Hombourg, un Certlflcat, comme elle étoit effeotlvement lå 
avec ma famille, elle fut au Chateau avec sa Soeur le lul 
demander, 11 le lul acoorda dia bord, le plus obligeament du 
monde, leur témoignant meme de la compassion sur l'Btat 
afligeant od elles se trouvolent,. Aiant requ ce Certlflcat, 
je le fus porter å M, Le Roy pour lul faire connoltre, que 
j'étois aocusé å tort d'avoir envoié ma famille hors du 
Rolaume, voilå, dit-il, qui est fort bien, et j'empecheral 
que l1on ne voms mette en Arret, måls 11 la faut faire reve­
nir ineessamment, auquol jele prial de me permettre, de 
l'aller roquérlr^ non, ditwll, måls envoiez y un de ros amis 
Cathollque, je lul dis en riant qie je ne confiois pas volon- 
tiers ma femme å un autre, aiant remarqué ma barbe que je 
n*avois fait raser de 15 Jours, il me demanda ce que je fai- 
sols de o otte grande barbe, je lul dis que j'avois fait voeu 
de ne pas me faire raser, que ma femme ne fut avec mol, faites 
la dono revenir au plutot# Lul aiant fait la révéranoe, je 
revlns chez mol, ma boutique étoit ouverte å 1'ordonaire, je 
vendois toujours quelque ohose, et profitois de toutes les 
occasions du Courier, pour envoier å ma femme ce que j'avois 
de plus portat if# Mon beau-frére Blanche is me venoit voir 
tous les jours, nous conférlons, sur les molens de rejoln- 
dre nos femmes et nos enfans, å quo i nous trouvions de grandes 
dlffloultés, n'osant nous confler å qui que ce soit, pas mSma 
å nos plus proches, nous demeurames dans Metz 3 Semaines dans 
ce triste Stat, considérant done qu'il n'y avoit rien de bon 
å espérer pour nous« Dieu me mit au Coeur une ferme résolu- 
tlon de me sauver, et de sauver en meme temps ma famille, 
nonobstant les risques et les pérlls qu'il y avoit å courix^, 
je la comuniquai å mon beau-frére, qui - aprés avoir fait 
des dlffioultéa, se ranges å mon sentiment, so remettant de 
tout å ma oondulto pour 1 ’ exéout ioj^, étant de lul mime peu 
capable de trouver des Expédient^, cela étant résolii, je dis 
å ma Servante de me faire venir son Pérq, qui étoit Vlgneroq,
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demeurant å une heure de la Ville, et comme il étoit de la 
45 Religion, je orus me pouvolr confier å lui, étant dono venu, 

je lui dis de m'aporter le lendemain, Samedi 17 de Novembre, 
deux vieux habits de palsan pour mon beau-frére et pour moi, 
å quoi n'aiant pas manqé, je les lui fis poser chez moi, et 
l'aiant satisfait, je le remeroiai, le priant de disposer 
un certain homme de son Village, dont j'avois lui parler, å 
nous servir de guide, je me mis ensuite å raisonner aveo mon 
beau-frére sur le lieu oil nous pourrions nous déguiser, car 
nous ne jugions pas le pouvoir faire surement, chez lui, ni 
ohez moi, je pris la résolution de commencer notre déguisemant, 
par les pieds et par les jambes, nous achetames dono de gros 
bas, et de gros souliers de paisan avec des cloux, et les 
slant chaussez, nous allAmes nous promener par les boues pour 
les bien crotter, en nous promenant, il me 'vint å 1’Esprit 
de nous adresser aux bonnes Demoiselles, fIlles des plus dévotes 
de notre Religion, qui demeuroient en un lieu fort éoarté, 
nous leur proposAmos notre dessein, et les priAmos de nous 
permettre de nous déguiser chez elles, qui ne la requrent pas 
comme je m®y étois attendu) mats nous dirent toutes tremblan* 
tes, qu*elles ne le pouvoient pas, je lehr dis alors pour les 
dépaiser, qu'elles eussent la bonté d'y réfléchir et de nous 
faire savolr leur résolution dans quelques jours, nous nous 
rotirAmes fort mortifiez, et mon beau-frére presque découragé. 
Dieu me mit au Coeur dans oe moment d'aller trouver un pauvre 
Cordonnier, que je conoissois fort zélé, effeotivement lui 
slant fait notre proposition et ajouté que les habits que 
nous avions sur nous, seroient pour lui, il nous montra une 
petite ohambre å cote de celle oå 11 travallloit, vous pouvez, 

; dit-11, faire mettre lå vos habits, et vous y venlr déguiser
quand 11 vous plaira, sans que moi ni aucun de mes gens en 
volons rien, nous sortimes assez satisfaits, et étant de re­
tour ohez moi, je fis porter les habits du dégulsement par ma 
Servante dans la petite Chambre, comme nous ét ions bien las 
et bien crottez, nous mangeamesun Morceau pour nous remettre 
un peu, aprés quel j'écrivis å ma femme par la Poste, de ne 
pas partir de Hombourg pour quo! que oe soit, paroe quo mon 
beau-frére et moi, nous allions mettre en chemin pour les 
aller chercher et ramener å Metz* Jo pris cette précaution, 
afin quo, si nous étions arrétez, cette lettre put servir å 
notre justification, aprés ces mesures prisesnous sortimes 
de chez-moi, sans en rien dire å personns, pas memo å ma

46 bello*mére, qui gardoit la boutique, nous nous rendimes vers 
les 4 heures ohez notre Cordonnier, nous entråmes dans la 
petite chambre sans lui parlera nous y trouvAmes notre petit 
Equipage Paisan, nous dépouillames nos habits sans regrets, 
quolqi'll y out sur le mien une garniture de Boutons d'argent

J do plus de 30 RI* Kous nous hablllAmes de ceux-lå, qui
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étoient assurément fort succints et fort déchlrés, peu en 
état de nous mettre å convert des rigueurs de la Saison, 
nous en étant converts, nous ne puses nous empeoher de riro, 
nous voiant si plaisament aoooutrez avec de méchantes Camiso­
les et de Culottes d’un gros Drap toutes déohiréas, et pour 
Surtout de méchants Sarreaux d’étoile, et nos tetes omdes 
de Chapeaux tous détoints, qui nous pendoient sur les Oreilles 
Equipage assurément trés propre pour nous oacher, aussi 
sortlmes nous hardiment an rue et traversdmes une partie de 
la ville} pour nous rendre å la porte å Mazelie, od nous 
oroions sortir facilament, étant arrives auprés de la porte, 
le Bourgeois papists mis lå pour examnier ceux qui sortoient, 
s’avanqa vers nous et nous aiant envisages, il nous demanda 
od alles-vous M», cette interrogation un peu trop civile pour 
Stre falte å des Paisans, et la conoissance parfaits qus nous 
avions de celui qui nous la faisoit, et qui nous conoissoit 
parfaitement dans nos habits ordinaires, nous déconcerts 
un peu, orolant qu'il nous reconoissolt, et nous tremblions, 
qu'il ne nous fit arreter par la Sentlnelle, qui étoit proaha, 
je me rassUrai et lui répbndis hardiment en bon patois, que 
nous ailions å Crépy od nous demeurions, il demands si nous 
avions un passeport, je lui dis hardiment que non, et que les 
Paisans n'en avoient pas besoin, il nous dit que nous ne sor- 
tirions pas sans passeport, sur quoi nous le quittårnes en lui 
disant j que nous, ailions done coucher chez notre mal tre, 
dés que nous edmes tourné le premier ooin de rue, nous dou- 
bl&mes le pas, de peur qu'il ne s'avisat de nous faire suivre 
et que la nuit approchoit, nous gagnåmes par les mes les 
plus détoumées le chemin de la Porte S, Thiebaut, aiant 
réfléchl sur ce qui venoit de nous arriver, je résolus de 
changer do maniére å cette porte« j*avertis mon beau-frére de 
ne pas s'étonner du personnage que j'allois faire, et de me 
seconder do son mieux, je comenqai å ohanceler et dés que je 
vis la porte de loi, je fis des esses d'un coté de la rue 
å 1'autre, et je les aooompagnois de oris de joio, comme font 
les Paisans qui ont trop bu dans la Ville, je contrefaisois 
si bion mon personnage* que tout le monde fuyoit å mon aproohe 
mon beau-frére faisoit semblant de me vouloir ® utenir, et moi 
jo le robutois, dés que j'aproohai du Bourgeois, mis å la por* 
to pour examiner les Sortans, je redoublai mes Extravagances 
et m'on vins droit å lui an ohancelant^ il out peur d'etre 
heurté et se retira vers les maisons^ nous passfimes dono fort 
heureusemont«
Metz। 29« Etant entre les deux portes, j'aperqus d*assez loin« 
30, 31 Mål un des Vignerons de må balle-mére^ qui reve- 
1855« louis noit de oes vignes^ avec sa femme et ses 
Gabain* Enfans.r, qui nous conoissoient tous parfaits*

ment« alors mon pauvre BeaUmfrére se orut per­
du, mais sans perdre courage« je pris d'aåord mon partly je 



redouble! mes cris et mes esses, et je jettal tout au travers 
de la pauvre famille, qui aiant peur s’écarta å droite ét A 
gauche sans so nger A nous regarder« Ainsi nous nous troavAmes 
houreusement hors de la Ville, dont peu aprås 1’on forma les 
Portes, alors nous ootoiames les murallies pour gagner le cho- 
min d’Allemagne, pendant quo! la nuit vlnt, A peine eumes- 
nous gagné le chemin, que nous entendimes galoper derridre 
nous, sur quo! nous aiant caohez derriére des bulssons, nous 
remarquAmas que c’étoit le Courier ordinaire, de Hombourg, 
qui portoit la Lettre, dont j’ai parlé ci-dassus A ma femme, 
nous continufimes ensuite A marcher et arrivAmes bien las et 
bien fatlgez ohez le Péré de ma Servante, qui nous avoit four- 
ni les habits, d’abord nous nous assimas prds de son feu, et 
lui demandAmes A boire un coup, 11 nous aporta du vin tout 
nouveau, n’en aiant pas d*autre, et quelques nols, dont A 
peine comencions-nous A nous regaler, que Madame Varnier see 
f illes et see Nidoes Cadet arritérent oil nous ét ions, aussi 
dégulsées, et qui avoient trouvé comme nous le moin de sortir 
de la Ville« Comme nous n’en étions pas alors connus, elles 
nous prlrent pour oe que nous parolssions, et se mirant bra« 
vement A nos places, et meme la bonne Dame Varder nous propo­
se de porter les 2 plus Jeunes de ces filles moiennant récom- 
ponsa, nous avions assez de peine A nous porter pour ne lui 
pas aooorder sa demands, ainsi nous en étant excuses, nous

s or times dehors pour songer A nos affaires, A peine y étions- 
nous, qu’une bonne femme de Metz, qui étolt arrivée avec 
oette Bando, et qui nous avoit reconus, nonobstant notre 
déguisement, nous vlnt trouver, nous priant de lui permettro 
de nous sulvre, ce que lui aiant acordé, et notre guide étant 

48 venu, nous nous mimes en chemin, pendant quo! la Lune s*étant 
lovée, cela favorisoit notre marche, mats une douleur violente 
m*aiant pris du travers du Corps, Je fus obligé de me couoher 
A terre, oil Je ne fus pas sitdt, que oette bonne Måre me ren- 
dlt mes forces commo A un autre Ancée, ou plutdt Dieu me 
remit d’abord en état de continuer mon voiage, nous marohAmos 
houreusement le reste de la nuit* sur le commencement du Jour 
nous rencontrAmes dans un bois des paiaans qui alloient A la 
messe dans un Vilage prochain, qui se doutans de oe que nous 
étions, nous insultdront de paroles, male n’osArent s’aprooher 
de nous, Nous arrivAmes houreusement A Loudwlller vers les 
deux heures aprés-mldl, petit lieu^ oil 11 y avoit enoor oxer- 
aloe de notro S, Beliglen, et dont presque tous les habitants 
faisolent profession, et oes bonnes gens venoiont de sortir 
du Temple oil ils avoient sanotifié le Dimanohe, un de oes 
fréres nous requt dans sa maisonr oil aprås avoir repu nos 
Corps, qui en avoient grand besoin, nous aohevAmes oe 3, Jour 
en chantant les louanges de Dieu, et surtout le Ps<74 oonve- 
nable A notre Etat, puis nous fumes reposer« Le lendemain A 
2 heures du matin, nous nous mimes en ohemin, mon boau^fr^re
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nol et notre guide, pour nous rendre å Sarbruck, mais comme 
nous savions que le pont, qui y est sur la Sarre étoit exacts- 
ment^irdé pour empécher la Sortie des Protestants hors du 
Roiaume, nous trouvfimes å propos de cherchar une maison od 
nouscacher, en attendant de trouver une occasion favorable 
pour passer cette riviére, pour oet effet, je m'adressai 
chez le Pére d'une fille qui m'avoit aervi, qui étoit Luthé- 
rien, nous arrivfimes chez lui å la pointe du jour; måls le 
bon bomme, effraié du danger qu'il y avoit å nous cacher, ne 
nous voulut jamais recevoir, sa fille volant cela, nous oondui- 
sit hors de la Ville dans une ferme, apartenante au Comte, 
tenue par des bons Valons, qui nous requrent avec plalsir, 
nous donnérent une bonne Chambre et å déjeuner, aprés quoi 
je fis ohercher un Cheval pour notre guide, que je voulois 
envoier å Hombourg, avertir nos femmes du lieu od nous étions, 
et qu'il étoit temps de s'échaper* Je lui donna! pour oet 
effet une lettre de créanoe pour ma femme et nous lul donn&mes 
nos Instructions de bouehe, aprés quoi 11 nous quitta et pas3a 
hardiment sur le pont, pariant trés bon allemand, 11 fut prlt 

49 par les gardes pour un homme du pals, mais comme c'étoit un 
pauvre Sire, il n'osa lers qu'il fut å Hombourg aller cheroher 
nos femmes dans la maison, que nous lui avions indiquée, mais 
passant tout au travers de la Ville il se fut rendre dans un 
Cabaret, qui étoit hors de la porte d'Allamagne, étant lå, 
il s'Informa s'il n'y avoit pas telles femmes dans la Ville, 
disant q u'il leur voudroit bien parler. Il se trouva lå par 
bonheur une femme qui les conoissois, qui vint d'abord les 
en avertir, alors, aiant prlt avec elles leurs 7 Enfans, 
savoir 4 å mon beau-frére, 2 å mol et puis mon fråre, elles 
se réndirent å oe Cabaret, oi ce guide rendit å ma femme ma 
lettre de oréance, qu'elle reconnut dfcbord. Puls leur aiant 
dit oe dont il étoit chargé, elles se trouvérent un peu em- 
barassées å cause de la lettre, que je luis avois éorite en 
partant de Metz, Oependant, comme elle avoit autant d'envie 
de me rejoindre que mol elle, elle prlt d'abord son parti qui 
fut de suivre mes derniers ordres et y entraina sa Soaur, 
oependant, la nuit venoit et on alloit fermer les portes de 
la Ville et un Sergent de la Garde leur vint ordonner de 
rentrer, å quoi il falut obéir sans répliqua, et avec bien 
du chagrin, oependant, quelques mesures, que j’avois prises 
å Metz avec un Ami du Palatlnat pour favoriser leur Evasion, 
oar le lendemain matin, il leur fit savoir qu'il y avoit å 
quelque distance de la Porte un Chariot pour les emmener, 
elles prirent Conseil de quelques Amis de la, qui leur con- 
seillérent de profiter de cette oooasio^, et å l'aide de deux 
bonnes femmes, elles envoiérent leurs enfants et leur trés 
petit Equipage devant; puis se ohargeant du rests tout sortit 
heureusement de la ports, puis tout en se promenant, alles se 
rendirent avec leur Magnio, oii lo Chariot les attendol-|,



montArent dessus et furent enlevées, Cependant notre guide 
rerint nous trouver, et nous assura des bonnes dispositions 
od il avoit laissé nos femmes la veille de leur départ. 
Nous n'avions pas perdu le temps en son absence, car nous 
avions fait oonoissance avec un péoheur de Hetz, demeurant 
dans la Ville, qui nous vint tenir oompagnie, å qui aiant 
fait part de la peine od nous étions pour passer la rlviére, 
il nous primit de nous en procurer le molen nonobstant les 
défenses, offectivement, notre guide étant de retour, aprés 
avoir dlné tous ensemble, et nous avoir instraits de oe que 
nous aulrions å faire, 11 nous dit Adieu pour aller disposer 
les choses, nous de notre part aprés avoir satisfait notre 
hdto, disposAmes tout pour notre départ, en sorte que nous 
partlmes mon et moi et notre guide, toujours aveo nos 

50 habits de Paisan nous arrlvåmes sur le bord de la Sarre 
qi *11 oomenqoit déjå å faire sombre, nous trouvåmes pourtant 
å l'abri d*un buisson, et de notre ooté le petit bateau, 
que notre pAoheur • avoit promis d'y laisser, Nous entrftmes 
dedans et passfimes la rlviére å l'aide d’un espéoe d'aviron 
qu’il y avolt laissé, étant arrivés å 1’autre port, voulant 
sauter å terre, mon pled glissa par una petite pluie, <{1*11 
faisoit, en sorte que je tombai dans la rlviére, aiant de 
l'eau jusques sous les Aisselles« Comme j'étols jeune et 
vigoureux, je me tirai d'abord delaf måls étant remonté enhaut, 
il m*arriva encor la méme chose, dont m*étant tiré de mime 
et tout mouillé, que j'étois jusques aux os, je me mis å 
marcher vigoureusement aveo mes Camarades dans l'obsourité, 
et quasi å tatons, pendant quol nos femmes parties la veille 
de Hombourg avolent marché le reste du jour, et å 1*entrés 
de la nult se mirent sur un autre Chariot, qu'elles trouvé- 
rent et aocompagnées de notre Ami Chasseur du Palatinat et de 
5 ou $ Valets, tous bien armez, qui les menérent durant une 
part le de la nuit dans sa maison, oil il les tint oaohées 
jusques A la nuit suivante, qui étoit celle, oil nous étions 
en chemin, puls les aiant remises sur le Chariot, les aocom* 
pagna de méme jusqu'å Kayserslouter, premiére Ville du Pala- 
tinat, oil. ils arrivérent dås le matine cependant nous avancions 
chemin autant qu'il nous étoit possible par l'obsourité, aux 
dépens de nos pieds, qui heuroiont souvant å des pierras ou å 
des tronos d'arbres, nous eumes belle peur en passant un 
Village, od nous vimes grande olarté et entendimes grand bruit 
dans le Cabaret, d'apréhension, que oe ne fussent des Archers, 
dont lå y avolt toujours sur ces routes p our ratraper les 
pauvres fugitifs, noas passames done l'un aprés 1'autre, et 
le plus doucement, qu'il na, fut possible« et étant arrives 
å un petit bols, no* trouvames å propos de faire halte* et de 
nos rafraiohir de quelques provisions que no« avions appor- 
tées, ce petit secours nous aiant fait du bien et redonné de 
la vigour, no no remimes å marcher de plus belle jusques å
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Blisback, Tillage å une lieue de Hombourg, 11 faisoit si 
obsour que nous entendlons bien la Blise, mais ne voions nul- 
lement le pont, oil nous la devions traverser, notre pauvre 
guide aiant perdu la tramontane, oe que volant, nous nous 
mimes & genoux et cherohions ce misérable pont, composé de 

51 2 planches, nous le trouvames å la fin avec nos mains, et
nous étant relevez, nous le passames heureusement tout en 
tremblant, nous traversames le Village, oil presque tout le 
monde étoit levé et ocoupé å battre le graln, dont le bruit 
nous fut favorable, nous continuames de marcher jusques ai 
jour et fort las et fatigues, nous aperqumes une maison, od 
nous étant retires, nous reconnurnes å leurs discours que nous 
étions en pals de conoissance. Ils se doutérent que nous 
étions les Maris des femmes, qui en étoient parties cette 
nuit méme, ce qu’ila nous aprirent, et en méme temps qu'ils 
en étoient en peine å cause des Archers, qui voltigeoient 
aux environs, et que nous ne pouvions en Stre tires que par 
le retour de ceux* qui les étoient allez acoompagner, ce qui 
nous mit et surtout mon Beau-Fråre, fort en peine, je ne 
perdis pourtant pas courage, et considérant qu’aprås une mar- 
ohe de 12 heures et plus, nous avions besoin d'alimens et 
dexepos, je demandal å déjeuner, et aiant remis le Coeur ai 
Ventre a ma Compagnie, nous fimes un bon repas, puis fumes 
nous jeter sur la paille en une Chambre å l'écart, mes 
habits, qui s'étoient séchez sur moi par 1'agitation de la 
marche, ne m'empechérent pas de m'endormir trås profondément, 
les autres en firent autant, jusques å une heure ou deux de 
1*aprås-midi♦ Dés que je fus levé, un des Valets de notre 
Chasseur qui s'en revénoit å grands pas, 1'aiant falt monter, 
oil nous étions, il m'as sura que nos femmes étoient heureuse­
ment arrivées oe matin å Kayserslouter, oe que son Maitre 
nous oonfljmeroit bientdt lui-mSme, je lul fis présent d'un 
deal Louis d'or pour labonne nouvelle, et aiant satisfait 
notre guide, nous le renvolames ohez lul, une heure aprés, 
nous vimes arriver le maitre de la maison, qui aiant mis 
pied å terre, nous confirms en nous embrassant oe que s n 
Valet nous avoit dit, lul aiant témoigné 1'inquiétude, oil 
nous étions pour nous rendre auprés de nos femmes, et pour 
la sureté de nos personnes, il nous assure que nous n’avions 
rlen å oraindre et qu'il nous vouloit régaler ce soir lå avec 
un de ses Amis, qui venoit d'arriverf qu*ensuite nous pourions 
reposer jusques au tempsr qu’il nous éveilleroit et que lul 
et son ami nous condulrolent avant le jour auprés de nos 
fanmes*-Ainsk, aprés avoir bien soupér nous fumes nous repo­
ser.- Puls, vers une heure, nous fumes réveillezA On prépara 
nos Chevaux et nous partimes, montez comme des SGeorge,* 
notre h^te et son Ami bien armez,* et nous avec nos gentiles, 
notre hdte merchant devant, nous aprés et l'ami derrlåre et 
toujburs au galop et dans l'obscurité^
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52 Kaysers- Nous arrivåmes å la pointe du jour aux portes de 
Lautern Kayserslautern, od nous restames bien prås d'une 
28,29 May haure, avant qu'elles fussent ouvertes, tremblans 
1855. de froid et de crainte, qua l’on ne nous Tint re-
Louis prendre lå. finfin nos craintes cessårent, lorsque
Gabain nous fumes dedans, notre généreux h8te nous mena 

chez l’Ami, od il avoit mit nos femmes en enfans, 
Jue nous trouvames enoor au lit, le Jeudi 22 Nov, Jugez de 
a jole, que nous eumes les uns et les autres, de nous voir 
rejoints aprås nous etre réchauffez, nous nous fumes voir le 
Commandant, qui nous aohåta quelque Yaisselle d'argent, qui 
nous embarassoit, et dont nous ne pensions plus avoir le 
molen de nous servir, et cependant, le bon Dieu nous a donné 
le molen d'un acquérir depuis plus que n’on.en avions vendu, 
peu aprés nous vimes arriver sur un Chariot la bonne M. 
Yarnier et sa suite, puls enoor å pied Msrs, Jean le Baoholé, 
dit Sevigni et Jean Goulet aussi déguisez, mais plus propre­
ment que nous, L'aprås-mldl nous fumes dans 1’Eglise Alle­
mande aveo nos fråres, rendre grace å Lieu de notre arrivée 
jusques lå, puis le lendomain, nous louames un Chariot pour 
porter nos femmes et enfans jusques å Manheim, M« Yarnier 
en avoit loué un autre pour elle et sa Mhgnie, ainsi ils 
marchoient ensemble, et nous å pied par un trås mauvais 
temps, qui rendolt les Chemins si terribles, que nous ne 
pomes arriver que fort tard å S, Lambert, tou jours en trense 
d’etre repris par quelque parti de la garnison de Landan, 
qui co uro lent de tous cotez pour ratraper les fugitifs. 
Le lendemain, nous nous m$mes en marchs par une gelée des 
plus piquantes, qui n'acomodoit pas nos families non plus que 
nous avons nosl&illons, npus arrivames å un Yillage, pas 
loin de Bhln ad nous trouvames quelque Cavalerie Platino 
assemblée pour une revue, oe qui nous rassure un peu, dås 
le matin nous partimes pour gagner Manheim, mais oe ne fut 
pas sans diffioulté, le batelier ne nous voulant pas passer 
sans 1'ordre du Commandant il il falut plus d'une heure pour 
1’avoir, Cependant mourant de frpid nous trouvames å propos 
de 1'aller attendre en une Cense proohe de lå, od nous nous 
rechauffames, 1*ordre étant venu, nous passames le Hhin bien 
aises, que oe fleuve fut entre nous et les franqols, étant 
entres å Manheim, je reoonnus d'abord le peu de Charité de 
ses habitants, en oe que nous étant adresses en un Cabaret, 
od j'avols logé en mon dernier voiage* Le coquin d'hdte ne

53 voulut jamais nous reoevoir, croiant aparament que nous n'avions 
pas plus d'argent que d'habits, nous fumes done obliges de 
ch er cher, et eumes assez de peine å trouver^ aprés quo! nous 
étant donné des habits et nous etre un peu reposes, nous en

i partimes le 1 de Déo> et arrivames trås he ur susene nt le mime
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jour A Heidelberg; mais comme il étolt tard, nous fumes des- 
candre chez un bon homme de notre connoissance qui n’alant 
pas trop le molen de nous recevoir, nous y passames une mé- 
c han te nuit, Le 1 endemain. nous fumes charchar un apartement 
A louer et en trouvames un dans la maison, apartenant A Mad- 
de Haut qui s'étolt retirée A Cassel, nous y trouvames déjå 
2 locataires, savoir Mr, Jaoquolot, Pasteur aveo sa femme le 
Sr, Bouchon avec sa famille, nous fimes d'abord provision 
de paille pour nous oouoher, et de bois pour nous chauffer, 
aprås quol je fus voir mes bons Patrons et Amis, qui me 
témoignérent leur joie de me revolt, et qui m'assuréfent que 
tout ce qui m’avoit été aooordé par le feu Electeur Charles 
de bion heureuse mémolre, me seroit confirmé par S4A«S, 
Philippe Guillaume, qui lul avolt suocédé,.quo! qu’ll fut 
papists, cela et 1'envie que j'avois de ne me pas éloignér 
do mon Péré, m'obliges & rester, Ainsi, le5 de ce mois, jo 
prétai Serment comme Relieur de 1'Université entre les 
Mains du Dootour Spina pour lors Recteur Magnifiquo, quelques 
jours aprås, mon Jeau-Frére, invité par des amis, qu’ll 
avooit A Hanau, de s'y retirer, nous quitta pour s'y rondre 
ayeo touts sa famille, et nous ne nous séparames pas sans 
larmes, ensuite nous åchetames quelques meubles, qui nous, 
étolent les plus nécessaires, et j'eus le bonheur de renoon- 
trer å trås bon prix tous les outils nécessaires A ma profes­
sion, avec quo! je me mis A travailler pour gagner ma Vie, de 
plus, ma femme étant fort grosse^ et alant déjA 2 petits 
enfans A gouvemer, ne pouvoit guåre agir pour le ménage, 
ainsi je me charges! do la provision et de la Cuisine, Cepan- 
dant, j’entretenois un comeroe de Lettres avec mon Péro, qui 
me témoignoit toujours son Amitié ordinaire, 11 m'envoia par 
un de mes amis mon habit st du Linge et A ma femme un bon 
balot de oes hårdes et Linges, ce qui nous vint trås A pro­
pos pour les Couches de ma femme, qui aoooucha fort heureu- 

sement do Joan Frédéric, notre 5 enfant le 8 de Mars,
1686 qui le Dimanche suivant fut présenté au So BaptAms 

par M. Joan Frédéric Miog, Pasteur et Profosseur en 
fhéologle A Heidelberg, et par Mad« de Spanheis^ femme do 
M, Fabrice, Docteur et Profosseur en fhéologie de la mAme 
Université, de qui je requs de tous 2 beaucoup de bienfaits, 

54 qui nous furent d'un grand seoours dans cotte conjuncture, 
mon Péro étant venu A la foire de Francfort aveo passeport, 
passa par chez mol, od 11 eut une Maladie assez forte pour 
1'obligor A fairs des réflexions sur les démarohes^ qui lui 
et tous les autres avolent faitea^ en signant leur Abjuration 
oontre leur conscience, Å quoi il fut fortement exorté par 
M, de Comblea, qui avoit été un de nos Pasteurs A Metz et 
étolt 1A refugié chez M« son fils, aussi Pasteur dans le 
Palatinat« J e joignls mes petites raisons aux s i anno s$ et A
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calles de see autres amis, et si nous ne le pumas persuader 
de rester, au mo ins il nous promit de revenir bientot, étant 
iétabli, il s'en retourna, et je continual å travailler en 
assistant aux occasions aux Exercises sacrez, dont nous ne 
manqulons pas, aiant lå pour Ministre ordinaire M, Darassus, 
et pour extraordinaires Msrs, Jacquelot et lånfant, et 
plusieurs Proposants, ainsi nous ne manqulons pas de Prédica- 
tions Francoises, ni de Spectacles assez touchants, puisque 
tous les jourst 11 passoit desTroupes de pauvres réfugiez 
les uns en Carosse, å Cheval, en Chariot ét les autres å 
piod, composés de Noblesse, de Gens de Guerre,' de Bourgeois, 
d’Artisans øu de Laboureurs, dont les uns alloient å firande- 
bourg et les autres en Hesse, Je voiois d’ailleurs avec dou« 
leur que les Papistes augmentoient par la favour, que leur 
montroit le Prince, et un Essalm de Moines, et surtout de 
Jésuites paroissolent déjå å sa Cour, ce qui me fit vanir la 
penséo de me tirer delå, Aiant consulté mon Pére lå dessus, 
il approUva quo je me retlrasse plutot en Hesso, qu'ailleurs. 
La mois de Mai étant venu, je laissai ma. famille å Heidelberg 
pour y aller faire un tour, et voir les facilitez que j'y 
trouverois pour mon Etablissement, je me rendis dono å Franc- 
fort dans le Coche, puls dans un bon Carosse avec 3 Officlers 
Suls ses å Cassel, oå je ne trouvai pas S.A.S«; måls Mars de 
Vernlcourt, ci-devant Conseiller au Parlament deMetz, et 
Jolly, l’un de nos 4 Pasteurs de la memo Eglise, et axrétez 
l’un et 1'autre par oe bon Prince en cette Ville, m’exorté- 
rent å attendre son retour, dés qu’il fut revenu, ma requéte 
lui fut présentée par ces Msrs, et oe grand Prince m'acorda 
d'abord toutes les franchises et les Priviléges, qu*il 
aocordoit å tous les Francois, qui se retirolent dans ses 
Etats, et de plus m'acorda le Titre de Marchand Libraire de 
la Cour avec quelques priviléges personnels pour ma Vie, dont 

55 je lul rendis et lui rends enoor de trås humbles actions de
graces* Dés que j'eus mes expéditions* je retournai par la 

. mime route å Heidelberg oå je trouvai ma famille en santé, 
je songeai d’abord å empaqueter et å envoier mes effets, 
et laissai mon frére en pension par ordre de mon Pére, puls 
aiant pris Congé de nos Amis et m'étre muni de bons Certifi- 
oats et Attestations^ nous montames dans le Coche le 26 juli« 
let et nous r endimes å Francfort* de lå nous fumes å Hanau 
pour y voir nos fréres et amis, od aiant séjourné quelques 
jours et loué un Carosse pour nous mener å Marbourg^ nous y 
montames ma femme, mol, nos 3 enfans et une servante* puls, y étant arrivez, aiant des ordres pour avoir des Chariots d^or- 
donnance pour nous mener presque å Cassel* nous trouvåmes å 
propos de nous en servir et ne fumes pas longtemps å nous en 
repentir par la difficulté que nous avions de les avoir et 
par leur lenteur å marcher, cependant, avec la patience nous
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arrivames an 4 jours de march© å Cassel le 25 AoQt, Comme 
j’avois loué å mon Voiaga précédent un apartement chez la 
Veuvo Oarmer, j’yfis desoendre ma famille et mon Bagage, puls, 
aiant acheté quelques meubles les plus néoessaires, nous nous 
acoomodames uh peu, puis quelques jours aprés, je partis pour 
la foire de Francfort, d’oå étant revenu, j’eus la joie de 
voir arriver mon Pére quelques jours aprés, qui s’étolt sauvé 
au pérll de sa Vie, en oe que n’aiant pu obtenlr de passeport, 
il fut obligé d’an contrefaire un, qui lui servit å passer, 
aprés nous Stro réjouis de son arrlvée, et aiant ouvort ma 
boutique, Dieu nous donna assez bon débit, et je me mis å 
travailler vigoureusement de ma profession pour alder å notre 
subsistence, Je oomenqai par un fort petit achat de papier, 
que je vendois en détall dans ma boutique, cependant, je 
fis conolssance aveo Mt Abraham Wolfgang, Libraire å Amster­
dam, pour avoir quelques Livres de lui, que le lui paiai 
comptant, oe qui lui donna occasion de me demander des Papiers 
de ce pals, I’hyver se passa, et mon Pére prit envie de fai­
re un voiage en Rolande pour quelques affaires, od étant 
arrivé enfin et aiant examiné le pals, il eut envie de m’attl- 
rer lå pour m’y établir, måls la Providence permit que je 

n’entrasse pas dans son Sentiment, tant par égard 
168? au transport de ma famille, que parce que je comen- 

qai alors quelque chose en papier avec le dit Sr, 
Wolfgang, a qui je oomanqai å en envoier oonsldérablement, 
men Pére, volant qu’il ne me pouvdt attirer, s’en revlnt id, 
et vers le mols de 7bre Dieu fit la Grace å ma Måre de sortir, 
et de nous vonir jolndre, oe qui nous oombla de joie,. Alros, 
mon Pére songea tout de bon å s’établir* et pour oet offet, 
il acheta la malson od j’éorls oes présents mémoires, quo nous 

vinmes occuper å la S, Jean de ootte Année et pour 
56 1688 1 * étrenner Jean Samuel, notre 4 enfant y naquit le

20 Aout, tonu le Dim< 22 au S« Baptéme par M% Jean
Frédéric Haxtauso, Métropolitaln en 1’Eglise de la Ville neuve, 
et par Mademola. Marie de Montvaux de Metz, Alors mon Pére 
posa la pramiére pietre de la Malson, qu’il fit comenoer å 
la haute Ville neuve franqolse et cependant Dieu bénissoit 
mon Wégooe et surtout oelui du papier, que je eontinuols å 
envoier en Rolande en assez bonne quantité et avec bon profit, 
L’année 1689 fut sujet d’abord å de grand Evenements par la 
Grande Révolution, commencée en Angleterre sur la fin de 
1’année préoédente, que le Prince d’Orange ce Heros' Incompa­
rable, étolt passé, pour la délivrer du joug du Papisme, oe 
qui deooncerta Jaques 2 et toute sa Séquelle, qui n’est hardie 
quo quand elle ne trouve point d’oposition, aussl ce mlséra- 
ble partit sans avoir falt aucun Acta de vigueur, se disparsa. 
Le Hol Jaques abandonna son Roiaume et se retire en Prance, 
l'azile des lirans et des Papisten* alors* le Parlement



47.

d’Angleterr« se volant délivré, défera la Couronne au Prince 
d’Srange et å la Princesse Marie, son Epouse, fille de Jaques 2 
Princess« ornée de toutes les vertus chrétiennes et morales, 
oe qui suscita une Guerre de 9 Ans contra la Franbe, oil pres­
que toutes les puissances de 1'Europe entrérent* Ce commence­
ment d’anné« me fut un d’afliction, puisque mon Pére, étant 
tombé malade sur la fin de Mars, Dieu le retira å lul le 30 
du dit mols. Peu de jours aprés, ma mére m’ordonna de ramener mon jeune frére de Francfort, 06 j’allots pour le fairej aiant 
trouvé å propos de la tirer de la pension oå il étoit å

Heidelberg, et d'ordonner de me l'envoier lå, elle m’ordonna 
de plus de lut ramner les effets que’elle avoit enoarå 
Francfort। je fis mes affaires et les stennes au dit lieu, 
et lui ramenai mon jeune frére et les looo,Louis d’or, quelle 
avoit enoor lå, elle faisoit å force continuer le Batiment 
de sa maison å la Ville neuve et cependant je fus appelé å 
charge d’Anoien de cette Eglise å la place que mon Pére avoit 
quittée par sa mort, j’y fus installé le 3 Juillet et 2 mols 
aprés je fus enoor å la Foire de Francfort et trouvai å mon 
retour mon Frére Isaao arrivé qui s’étoit sauvé des Troupes 
de France et de la Ville de Bonne assiégée par les allies, 
Je continual cependant mon négoce de papier, et M, Jaoob 
von Bergen qui étoit mon Correspondent å Breme, me procure 
la oonoissanoe de M, Isaac Jansen, établi å Hambourg pour 
oe négooe, aveo qui je comenqai å faire quelques affaires 
de plus, M, Haxtause, mon Compére, me donna quelques Lumiéres 
pour faire des Auctions de Livres, auxquelles je fis aussi 

quelques bons profits, Je passat comme oela lo fes* 
1690 te de cette année et entrai dans celle de 1690 

pendant laquelle Dieu nous donna enoor un 5 enfant, 
par la naissance d’Isaao. qui fut le 4 Aout qui fut présenté 
au S, Bapteme le Dim# 6 par mon frére Isaao et par ma belle 
soeur Sara Gremecieux, femme du Sr« Adam Roupeurt, aprés 
quol ma Mére pressant toujours møn dit Frére de se marter, 
il 8*y détermina enfin et épousa Louise Gomeret le 7me 8bre 
et fit un petit établissemCnt ici* Cependant, mon Négooe de 
papier augmentoit tous les jours, tant en Rolande qu’å 
Bremen et å Hambourg, ainsi finit cette Année* Au commence­

ment de la sutvante mon frére Gédéon, aiant aussi
1691 quitté le Service de France, se rendit ici, et 

mon Frére Isaac, ne s’y trouvant pas bien, se reti­
ra å Berlin, et ma Mére yoiant sa maison de la Ville neuve 
achevée, trouva å propos de 1’aller occuper et me loua 
touts la stenne dans la Ville. Mon Négooe de papier aug- 
menta toujours, et aiant besoin d’une personne qui sout 
parfaitement 1'Allemand pour m’aider, mes anfana étant encor 
trop petite pour oela, M« Pierre Sar s^étant présenté, et 
m’aiant fait quelques prosositionstø je les acceptsi, et
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nous fimes Société seulement pour ce Négooe, 11 me fut fort 
utile et y trouva bien son Compte, Cette année s’achava par 
mon Congé de la Charge d’Ancien, que j’obtins aprås avoir 

servi 2 Ans demi en cette Charge, Nous entrames 
1692 dans 1'année 1692 par 1'augmentation de mon oommeroe 

de papier. M, Isaac Janssen m’slant pro cur é la 
oonnoissance de M, le Chevalier Theodore Janssen, son fråre 
å Londres, Å qui nous en envoiames pendant plus de 10 Ans de 
trås grosses parties, et tout oela paié d'avanoe, ce qul nous 
mettoit en état de bien faire rouler oette fabrlque, de plus 
mes Auctions allolent toujours leur train dans la Place, 
que S.A.S. eut la Bonté de m'ancorder dans la Chancellor!e 
par la rebommandatlon de M. Ie Baron, Pråsident de Kunowits, 
et de M* le Conseiller privé de Vulteius, grand Commissaire

58 des Prangois, alors aussi je comangai & prendre oonnoissance 
des livres d'usage, propres aux libraires Allemande, et comen* 
gal å leur en vandre en gros, ce qui a de jour en jour augmen- 
té dans la suite, å mon grand avantage et profit, Aussi Bleu 
nous envoia notre 6mo enfant, qui fut une fille, née le 
Jeudl 13, 9bre et baptisée le 18, eut pour parrain M, Henri 
Caselie, Ministre du Chateau, et pour Marainno Dem. Marie 
Perry, et eut nom Marie Henriette, la Guerre continuant d'une 
grande force, et mon fråre Gédéon e’ennuiatt lol, je lul pro- 
ourai par le molen de mes Amis une place de Sergent dans le 
Hégiment de Schwerin, il partit avec le Bataillon, ol 11 
étoit au commencement de cette Année et fit si bien son devoir, 

qu'il s'attira 1’estime de tous et surtout de son
1693 Général, et mes affaires alloient ici leur train 

ordinaire par la grace de Dieu avec une bénédiotion 
surprenante, pendant que mon fråre Isaac et sa femme étoient 
en un désordre extraordinaire å Berlin, par leur mauvaise 

oondulte, qui 1'obligea å la quitter cette Année
1694 pour s'aller mettre dans le Regiment de Gallonay 

au Service du Roi Guillaume, il étoit brave de sa 
personne et il se seroit avancé s'il avoit eu de la condulte, 
et elle s'en retourna å Metz dans le bourbler, Au oomnencement 

de 1'année Dieu nous donna notre 7 enfant le 28 janv., 
1695 qui fut une fille, présentée au S, Bapteme le lundi 

suivant, 31 du mols par M, de Husse, Bibliothécaire
te et Secrétaire de S.A.S. et par M. Rachel Premin, Gouvernan- 
te do lours A*S, Mesd, les Princesses, fut nommée Raohel. Dieu 
slant rotiré de oe monde au oomnenoement de cette Année la 
Reino Marie* de bienhoureuse et Immortelle mémoire* le Roi 
Guillaume son Epoux pour dimlnuer son chagrin* résolut de 
faire le Slåge do Namur, entreprise autant glorieure et diff1* 
oiel, qu'il en put entreprendre par les travaux Inmans os quo 
los Prangois y avolent faits depuis 3 Ans| quells an étoient 
les maitres et par une atmée de 15ooo hommea. qui y étoient
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en garnison avec un Maréchal de Prance pour la commander et 
oependant, ce grand Prinoe en vint å bout nonobstant tout es 
ees diffioultés, Mon fråre Gédéon qui servit å ce Siåge 
comme Sergent, y donna des marques de sa fermeté et de sa 
conduits, suhout au grand aasaut que l'on donna pour empor*.

59 ter les dehors, quo tout le Régiment lui donna des louanges 
et son Général en fut si content, qu’il le fit Adjudant du 
5 Batailion, de quo! 1’étant allé remercier lorsqu’il vint 
lal A la fin de la Campagne, il me dit i je suls content de 
votre fråre, il n’a qu’å bien apprendre 1’Alleman d et il 
n’en demeurera pas lå, pendant oette grande et rude Guerre 

mes affaires alloient å souhait, et je les augmen-
1696 tois tous les jours, L’année aiivante commenga par 

une aff li etion pour nous puisque Bleu retire notro 
fills Rachel le 5 Jan. st oependant la Guerre oontinuoit 
toujours, et å la fin de l’année, Dieu nous rendit un fils 
å la place de la fille qu’il nous avoit otée, par la naissan« 
ce de Adam Paul notre 8 enfant qui naquit le 29 xbre, Jour 
de Sam, et fut baptisé le Vend, suivant, aiant eu pour Parrain 
le Sr. Adam Roupeurt, mon beau-fr^re, et pour Mar. D. Sasanne 

Christofs, femme du Sr, Isaac Jacob« Le lo Janv«
1697 de l’année suivante, je fus regu Ancien de cette 

Egilse pour la 2 fols, et y servis pendant 5 Ans.
Oependant la France épuisée et lasse de la Guerre, encor 
plus quo les Allies vint traitor la Pair jusques dans le 
Chateau de Byswio, apartenant au Hoi Guillaume, aprås avoir 
tant fait de bruit et épuisé son Roiaume pour he le pas 
reconnaitre, et oela s’apella au Stile des flateurs de 
Louis 14 "donner la pair å 1’Europe "• La Falx y fut done 

conclue au mois de 7bre. Les Holandois renvoiårent 
1698 au commencement de l’année suivante les 5 Bataillons 
du Rég. de Schwerin, mon fråre, étant toujours Adjudant du 
5®e Bat, Ce Bég. étant oongédié, il se raorocha par un Dra­
peau quo l’on lul donna dans un Reg« formé de ce débris 
pour passer au Service du Roi, Auguste de Pologne, qui, aiant 
manqué å envoler 1’argent promis, ce Rég, fut oassé, et mon 
fråre se trouva sans emploi, d’allleurs, le Reg« de Gallonay, 
aiant été reformé en Rolande, mon fråre Isaac se trouva du 
nombre, et s’enretourna en France trouver sa femme, sans se 
soucior de sa Religion, et aprås avoir mangé son mariage, et 
une partie de ses prétantions å la succession* Oependant, 
Dieu retira encor å lul notre fille Marie Henr. le 25 Avril, 

et pour nous consoler Dieu nous envois Lundi 6 Janv*
1699 un 9me enfant, qui fut baptisé le lo suivant Jour 

de Vend«, présenté par mon fråre Gédéon et par D$ 
Anne Christophe, femme du Sr* Pierre Banné et fut nommé

6o Gédéon, en cette année, mon fråre gédéon s’ennuiant d'etre
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■ans omploi, ss retire en Prusse, et se remit dans les trou- 
>esf oi il coute enoor bien de 1'argent å ma Måre, sans oelui 
qu’il lul avoit déjå couté, mon Jeune fråre Jacques ne lui 
en coutolt pas moins, par l'établissement, qu’il avoit fait, 
oe qui diminuoit å vue d’oeil oe que mon Péré avoit laisad, 
pour me consoler de tous oes Contretemps, j'avois acquis 1'ami- 
tié de M. Jean le BMchellé de Sevigny, dont j'ai parlé ol-

. devant en l'année 1685« II étoit Ca.pitaine au service de 8. A. 3. 
et, slant trouvé 1'occasion de lui en rendre quelques petite 
services, qui lul furent agréables, 11 en a eu tou jours un sou­
venir, qu'ils ne méritolent pas, oe qui m'a porté de plus en 
plus å cultiver cette amitié, et 11 y a répondu avec tant de 

. bonté, qu'elle a contindé depuis avec tout l'agrément possible 
étant d'une humeur Tranche, sincére, et ennemie de 

1700 la oontralnte, et de plus homme de bien. L'année 
comments par la naissance d'une fille que Dieu nous 

donna, qui fut baptisée le 1 Mars et eut pour Parrain M. David 
Perry, Docteur en Médecine, et pour Murrains Madam. Marie Perry, 
sa Soeur, 1'enfant nommée Anna Marie, et le lo enfant en nom- 
bre, pendant quoi S.A.S. aiant fait un voiage en Italic, 
aongea å son retour de marier le prince héréditaire, il obtint 
pour lui la fille de 1'Electeur de Brandebourg, les nooes 
étant faites å Berlin, leurs S.A. amenérent ici la nouvelle 
épouse, et on lui fit une entrée magnifique le 21 Juln, od 
j'eus l'honneur d'etre Capitaine des Pranqols et de voir mon 
nom pour mes Soldats, savoir mon frére Jaques et mas deux 
fils ainez; et mon négoce continueit å 1'ordinaire, aiant 
acquis de ma måre la maison, od je demeure, 11 me prit envie 
d'y faire la petite Cave sur le derriére, et j'en posai la 
Ire pierre le 18 zbre et le 24 suivant mourut notre fils 
Gédéon, age de 2 Ans. Au mols do 7bre de la meme Année 
étoit mort le Roi d'Espagne. Cependant, Louis 14, aiant amusé 
les puissances de 1'Europe, par un traité de partage de oette 
succession å laquelle il aspiroit aussi bien que l'Emperour, 
avoit ménagé les derniers momens de la Vie de ce pauvre 
Prince par le molen de ses Emissaires, pour lui faire signer 
un Testament, par lequel il apeloit å toute sa succession 
le Duo d'Anjou, petlt-fils de Louis 14, & 1'exclusion de 
l'Emperour, alors, ce Roi changea de ton dlsant t qu'il s*en 
tenoit au Testament, ne voulant plus tenir le Traité de

61 partage,' fait pour évlter une Guarre nouvelle, faisant unse 
distinction de 1'esprit* et de la Lettre de ce Traité, et 
jette par lå 1'Europe dans une nouvelle Guerre, qui a duré 
13 Ans, a achevé de ruiner son Roiaume, changé ses Lauriers 
en Cyrpes, par la perte de plusieurs bataIlles, et de grand 
nombre de Villes qui lui ont été enlevées par 2 Héros dont 
la Gloire durera autant que le monde, savoIr le Prince
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Eugene de Savoye, Général de 1’Empereur et le Duc de Marlboroug 
Général de 1’Angleterre. Cependant, lee affaires de notre 
Hégoce continuelent toujours par la grace de Dieu« Le Vend, 

25 Mars, Dieu nous donna un autre fils, qui fut le 
1701 11 de nos enfans, il fut présenté au S, Baptéme le

Lundi suivant par le S, Pierre Sar, mon Assooié, 
et par D. Caesar, femme de M. Guerard Phil Caesar, Secrétaire 
de S«A,S« M.gneur le Prince héréditaire, et fut nommé Pierre 
Phil et est mort le 4 Mai suivant A Kauffung, od. il étalt en 
nourrice, et y a été enterré, en ce temps mon fråre Gédéon 
aiant quitté les Troupes de Prusse pour aller fairs la Guerre 
en Palegne od elle étoit fort allumée entre les Bois de Suåde 
de Pologne et le Czar de Mosoovie, sans me donner auoune de 
ses nouvelles, dont je n’ai pas eu depuis, ce qui lui fut un 
grand préjudice; oar S*A«S« levant des Troupes pour envoier 
en Holande, il me fut demandé plusieurs fole avec offre d'une 
Lieutenanee; mais ne aachant ød il étoit, je ne lui en pus 
donner avis« Ainsi eette Année finit A 1*ordinaire, si ce 
n*est la malaga du Sr, Sar, mon Assooié, qui l’emporta au 

mols de Janv, de 1’année sulvante« Ainsi, je me
1702 trouvai assez ambarassé, puisque mon fils Jacob, 

do qui je pouvois recevoir quelque service, m’avolt 
quitté 1’année précédente pour aller å la Guerre, et que 
Frédéric étoit enoor bien jeune et de plus bien libertin, ot 
cependant, je ne voulus point prendre d’autre Assooié, de 
Pøut de fairo tort A mes enfans; d’ailleurs los affaires de 
M« Isaac Janssen prenant un mauvals train, augmentårent mon 
embarras par le défaut des paiements, surquoi je fus obligé 
de prendre quelques mesures, qui obll gårent M. le Chevalier 
Janssen A se charger de cotte affaire, et alors cola prit un 
moilleur train, cependant, j’avoio donné Isaac, agé de 12 
Ans A Mr« de Blixecrone, pour Stre aupråé de ses fils, et 
1’année finit par la naissance'de notre 12me enfant, née le 

62 lorne 8bre et baptisée le llndemain out pour Parrain mon fråre 
Jacques Estienne, et pour Marraine D, Susanne Cremecieux, 

femme du Sr« Zaoarie Blgncbois, mon beau-fråre tous
1705 deux absents, fut nommée Susanne Sara« L’année 

commenqa par ma réception å la Charge d ’Ane i en de 
cette Eglise pour le Jme fois, qui fut le 7 Janv« et servis 
pendant 2 Ans et demi, pendant quol mon fils Jacob étoit 
toujours dans le Reg« de Vissouse, souvent incommode, et incommodoit par consequent ma bourse, et Frédéric continuolt 
dans sa vie libertine* Cette Année fut fatale A co pauvre 
pais par 1’accident arrivé lo Jour de la naissance de S.A.S« 
14 Aout, qui aiant donné un Bégal dans le Mail, et fait faire 
un pont sur la Fouldo pour s’y rendro du Chateau aprås lo 
Bégal la Cour étant par bonheur ropassée sur ce pant, et le 
monde s’y étant jetté, ensuite A trop grande foule, il touraa,
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et il y eut grand nornbre de personnes, qui tombérent dans 
l'eau* dont 17 furent noiées, spectacle tout å fait pltøiable 
dont mes fils J, Frédéric et Jt Samuel échapårent par un es- 
pece de miracle* Le ler de ces deux entrainé dans la débau- 
che par un tas de gredins, dont cette Ville n'a jamais manqué, 
me donnant force chagrin, ja consentis pour l'en retirer qu'il 
allat trouver mon jeune frére, qui étoit å Franofort pour 
taoher å l’en retirer* måls continuant dans sa mauraise vie, 
il ne put y demeurer longtemps et s’on fut prendre parti dans 
les troupes de Hesse.* qui étoient du ooté de Trarbach* aprés 
quoi nous eumes la faøhouse nouvelle de la défalte de notre 
Infanteris å Spierbach par les franqois, quoique notre Calo­
rie, qui les avoit repoussez par 3 føls, en sut sauvé une 
bonne paxtie* la pette fut cependant assez grande,et il falut 

rétablir nos Grenadiers* qui avoiént le plus souffert, 
1704 cependant, on en vint å bout* et ce Rég, so trouva 

aussi beau quo jamais* lorsqu'll entra en oampagne 
l'année sulvante et ne contribua pas peu au gain de la bataille 
de Hoohstot gagnée au mols d'Aout par les Alliez* od les 
francois perdirent leur Armée et leur réputation* mon fils 
Frédéric* Jeu propre å ces grandes actions, quitta alors son 
Hégiment et se retira chez mol quelque tmps aprés* presque nud 
et ne s'osant montrer, oe fut avec force argent que j'obtlns 
son congé* je n'avois pas plus de sujet d'Stre satisfait de 
Jacob, qui falsoit de sa part l'avanturier du ooté du Hohlsteln, 
d*alHours, mon frére Isaac, qui étoit dans les Troupes de

63 France, fut pris prisonnier par un parti des Alliez; et mené 
å Linda« in Bodensee* et m'aiant éorlt ses douleurs ot sa 
misére, 11 fallut encore lul envoier de 1'argent, enfin l'année 

finit par la mørt de notre fille Susanne Sara* que 
170$ Lieu retire le 24me Xbre. Je continual cependant mas 

petltss affaires au mieux possible* n'aiant que
Samuel* enoor bien jeune* avec møl, pendant quo ces 2 ainoz 
étoient l'un d'un odté. 1'autre de 1'autre. Sur la fin de cette 
Annéo Frédéric revlnt a la maison, mats toujours libertin et 
me donnant bien du chagrin* qui fut pourtant un peu tempéré par 
le bon suooés de mes affaires* qui m'obliges au commencement 

de cette Année de louer un Magazin de la Ville* sur-
1706 quoi ma mére, aiant vendu sa maison å la Ville 

neuvo* se retira ohez mol, sans en avoir mis les 
plods dehors jusques å sa mort, qui arrlva le 5me 8bre dans 
la mime chambre ød son cher Mari* mon Fére étoit déoédé* 
environ 18 Ans auparavant, Cette mort m'afligea extromement* 
et me causa une longue et cruølle maladle, qui fut entrotonuo 
par plusieurs afflictions domestiques, causees par ws plus 
proches et surtout par la mauvaise conduits de Frédédio* je 
reconnus en cela la main de Bleu, qui m'affligeoit pour mes 
péchez, et requs de tout en patience, par les bons soins que 
ma chére femme et ma fille prlrent de møl dans une maladle 
si longue et si incommode pour moi et pour ceux qui en avoient
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soln, ear elle me tint 6 mols sur sa fin quelques amis me pro- 
posérent le mariage de ma fille ainée, aprås avoir pris tou­
tas les mesures et informations, que je orus nécessaires, et 

y avoir consanti, elle épousa le 12 Mai Durand.
1707 Valesoure, fils du Sr, Pierre Vales cure, Marchand 

Passemantier établi å Hamel, mariage qui n’a pas 
été heureux par divers es oirconstanoes qu’ils n'est pas né- 
oessalre de rapporter, nous les fumes conduire chez le 
Beau-påre, qui étoit venu assister aux noces avec toute sa 
famille, et arrivames ioi sur la fin de Mai, alant laissé 
pour garder la maison Frédéric et J* Samuel, mes fils, qui 
me remirent mes affaires en assez bon état, et je continual 
dedans et dehors avec toute la Vigeur possible. Cependant, 
Mr, de Sevigny, mon bon Ami, étoit revenu ioi, voulant y pas­
ser le rester de sa Vie en repos. S.A.S, lui alant aocordé 
le Titre de Major et une petite pension sa Vie durant, Et 
j’ai passé avec lui d'agréables moments. Cependant, J. Frédé­
ric continuant son Iiibertlnage et hantant ses Compagnies 
qui ne lui falsoient point d’honneur, ni & mol de plaisir, je 

64 trouva! A propos de l’envdar å Bremen pour le dépaiser et 
prendre lå quelque soin de ses affaires et le 13 

1708 de mars Dieu nous envois notre l?me et dernier en­
fant qui fut une fille, présentée au BaptSme le 

13me par Mr* le Major de Sevigny, mon bon Ami, et par Mile 
Charlotte de Baume, sa Niåce« Bo tre fille fut nommée Charlotte, 
et J, Frédéric, bien loin de falre mes affaires A Bremen, y 
continuoit ses débauches et me dépensoit bien de I1argent 
sans éoouter mes remontranoes, ni mes exortations. Enfin pour 
couronner oes belles actions, 11 requt quelque Argent, qui 
m*étoit dH, et fut A Hambourg y falre le petit Marquis, pendant 
quoi mon Fils Jacob étoit toujours dans les Troupes de Hohl« 
stein-Toninguen, od il vlt son frére Isaac, qui avoit eu le 
malheur de perdre Mr*. de Bllxecron, son bon maitre; et aprås 
avoir resté enoor quelques années auprés de Mad. et de ses 
enfans, que Dieu lui retire tous, elle eut la bonté de le 
mettre en apprentissage ohez le Conflseur du Duo de Hohlstein, 
od il étoit alors. Uannée suivante Jacob trouva le molen 
d’avolr son Congé et étant venu A Hambourg, il y trouva son 
frére Frédéric au bout de ses finances et l’aida å se tirer 
de lå, et vinrent ensemble jusqu'å Honvre, pendant quoi Dieu 
retire A lul notre fille Charlotte le <6 mars å Mariandorf, od 

elle étoit en . nourrice et od elle est enterrés.
1709 J’avois anssi été requ en la charge d’Ancien de cette 

Eglise pour le 4me fois dans le 13 Janv* et y servis
6 Ans tout de sulte, møn fils Jacob revint ensuite ohez mol, 
las de la guerre, alant laissé son frére Frédéric courir le 
monde, je résolus de l'.admettre A la oonduite de mes affaires. 
Et pour lul donner courage, j’envolal å Hamel son Frére J. 
Samuel pour y falre négooe des paplers que j’avois ioi en trop 
grande abondanoe, parce que la Consomption en dimlnuoit



consldérablement en Angleterre, d'oå je commengai å recavoir 
partie de mes palementa an étaln et en plomb, ce qui ne 
m’accomodolt pas si bien que l’artent comptant, que je reoe- 
vois auparavant d’ailleurs nos Calenders aiant été mis en parti 
depuis l’an 1700 je me trouvai obligé par certainea circons- 
tanees de me charger sur la fin de cette Année du Privilege 
pour 10 Ans de les faire imprimer et débiter moiennant 150 Rh, 
par an A S.A.S., oe qui augments ma peine, mon embarras et 
petit profit.
1710 Dependant, 1»année s’aoheva et la suivante je priai 

Mr, le Chevalier Théodore Janssen de prendre pour
moi å la Laterie, qui se fit alors en Angleterre 15 'billets 
de lo & Sterling piéce, oe qu'aiant fait, il me vint un seul 
billet bonifié de 20 % Sterling par an pendant 52 éns. et les 
autres non bonifies me devoient apporter pendant le meme terme 
7 poC. par ans, oe qui faisoit un peu plus de 9 1 Sterl., avec 
oela j’avols enoor quelques négooes de papier en Angleterre, å 
Breme par Qommissionnaire, et a Hamel par le molen de J, Samuel, 
qui en débitoit une bonne quantité de celui qul n’étoit plus 
bon en Angleterre« Il étendit méme son négoce å Breme et å 
Hambourg que Mr, Isaac Janssen avoit quitté. Ajoutes å cela 
mon négoce en gros aveo nos Libraires de la Ville et du pals, 
pour les Livres d'usage en allemand, qui s'augment©it visible- 
ment par le débit des Calenders dont j'étois chargé, å quoi 
Jaoob me secondolt de son mieux, ce qui m’ogligea å le faire 
recevoir maitre ici et å songer å le marier, måls ne trou- 
vant pas son fait ici, je consentis 1'année suivante å ce 
qu’il fit un voiage en Holande, pour voir s1il pourroit mieux 
réusslr, et effeetivement aiant fait conoissanoe dans la 
famille de M« la Veuve Bouquet originoire de Houen, il épousa 

sa Bille Marianne le 15 Sept«, laquelle il amena
1711 ensuite ioi, aooompagnée de M« sa mére, qul, aprés 

un séjour de quelques jours, s’en retourna dhez elle, 
peu de temps aprés je me vis ohez mol 4 de mes fils s jaoob, 
revenu d'Holande, Samuel, que j’avols fait revenir do Hamel 
en son absense, Isaac, qui depuis que son apprentissage avoit 
été fini, étoit fait quelques Campagnes aveo quelques Généraux 
ot Ambassadeurs, étoit venu pour nous voir, et Adam qul 
n’avoit pas encor bougé du logis, je renvoiol Samuel å Hamel 
et je fis partir Isaac avec le train du Prince Guillaume pour 
le Brabant, et gardai Jaoob et sa femme chez mol, måls comme 
c’étoit de jeunes gens, tous pleins d’envie de faire fortune 
par de grandes affaires, en cela contraires å mes maximes, 
qui ont tou jours été d ’aller doucement et surement, ils me 
proposérent de s’aller établir å Breme, et y aiant consent!, 
ils partirent d ’ ioi sur la fin de Mai, n ’ étant arrivés
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heureusement, ils y comencérent un établissement avec leurs 
mariages, que je leur paiai en bons paplers A leur satisfac­

tion , mais sur l’hyver, Bieu les affligea d’une gran-
1712 de épreuve par la paste qui s *étoit introduite A Breme, 

66 et surtout dans leur maison, od ils virent mourir
5 ou 4 Servantes en møins de 5 Semaines, et ma pauvre fille 
Marianne en fut elle mime attaquée et fort malade, et mon fils 
en aiant pris tout le soin que devoit un bon marl, elle en 
réchapa par la grace de Bleu, et oe terrible fléau ces aa, Je 
fesois oependant tous mes efforts pour les soutanir par lea 
fréquonts envois que je leur faisois et Bleu leur aiant fait 
la grace de se romettre un peu, ils me solloitArent fortement 
l’année ailvante de les aller voir, A quo! je me dé terminal 
d'autant plus faoilement qu’aiant fait ravenir Samuel depuis 
leur départ, que je trouvai asses capable de continuer les 
affaires en notre absence, et que Mr* Cordier et sa femme vou- 
lent fairs le mime voiage, et me paroissant une bonne Compagnie, 
je me déterminal avec ma femme et notre fillo Anne Marie A 
faire oe voiage en leur compagnie, Ainsi nous partimes d’lci

sur la fin de Juin an bateau et fines notre voiage 
1713 fort heureusement et eumes le plaislr d'embrasser 

nos chers enfans, quo nous trouvames en bonne santé 
et eommenqsat A se mettre en train, nous pas sames chez eux 
quelques semaines avoo bion du plaislr, puis en étant partis 
dans un Carosso, qui nous mana jusques & Minden, Od nous arri- 
vames les lendemain et primes en mime tamps la poste pour nous 
mener jusques A Herforth od nous arrivames le soir sur les lo 
heures, Be lendemain comma nous avions dessain d’aller voir 
notre Gendre Valescure et sa femme A Betmol, od ils s’étoient 
retires, ne pouvant s’acomoder A l’humeur du Péro, je pris 
lo lendemain un autre Chariot de poste pour nous y mener, puis 
y étant arrives, nous y trouvames parellloment nos enfans en 
bonne santé, et nous eumes le plaislr d*y passer quelques 
jours fort agtéablement, puis on partimes sur une trés méohan- 
te voiture, qui nous fit bien pAtir en ohernln, nous arrivames 
en 2 Jours chez nous en bonne santé et y trouvames tout de 
mime ot en bon état, A notre départ de Bremen, Isaac y arri­
ve it, aiant été prosque tou jours malade pendant cotte Campa­gna qui fut la desniire de oetto grande Guerre# lous le lals- 
samos done chez mon fils Jacob, qui le requt chez lui et lui 

donna oonoissance de notro Mégooo, pendant le roste
1714 do oetto Année et toute la suivante, pendant laquelle 

nous leur fines de grands envois ee qui lui donna A 
la pensée d’établir son frlro Isaac A Hambourg, pour en pro-

67 surer le déblt, et cola en Compagnie aveo lui; mais aiant 
trouvé quo cola étoit trop embarassant pour eux et pour nous, 
jo trouvai A propos de rompro cotte soolété, et aiant fait 
nos comptes ensemble, je laissal A Isaac son mariage comme je
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l’avoia donné å son frére, et de plus chacun d’eux me redevoit 
18oo R«, que jo leur laissai sans Intéråts an Agenoe d’hér i tage; 
ainsl finit cette Année,
1715 Lr année suivante aiant aresté mes Comptes aveo M«

Ie Chevalier Théodore Janssen de Lbndres, jo lui do- 
meural redevable de plus de 14oo RI« pour Stain et Plomb qu’il 
m’avoit envoié en Comission, qui se vendant fort lentement 
me motto it hors d’état de le paler, oe qui m’ennuiant, m’obli­
gee å lul profoser quelques temps aprås de prendre mes preten­
tions å la Loterle de Londres, etant oonvenus des conditions, 
je m*acquittal par-lå de ma dette, requs encor iol pour SoIde 
environ 700 Hl, voila le soul avantage qué j’ai eu de toutos 
les Loterles, oå j’ai mis. Mon fils J, Samuel me secondant ici 
de tout son pouvoir et mes fils Jacob å Bremen et Isaao å 
Hambourg nous secondant autant qu’il leur étoit possible, notre 
Négoce de papier se soutenoit et nous faisions vivre nos Pape- 
tlers, et notre petit négoce quotidian oontinuoit d’aller 
son train; aiant d$s 1*année auparavant fait imprimer ioi 
25oø Bibles en in 4°, que je dédial å S.A.S, et fis par cette 
entreprise le bien du pais qui les pouvoit avoir å bon marohé« 
L’année finit par la permission, que je donna! & mon fils 
Adam, d’aller å Bremen pour garder la maison de son fråre 
Jacob, pendant le voiage, qu’il voiloit faire ici avec sa 
femme, et ils prirent avec eux en passant å Detmol mon Cendre

Valesoure et sa femme, et tous arrivérent ioi le 
I717 1st jour de l’an aveo bien de la peine par la riguaur 

de la Saison, et aprés s’y Stre divertis aveo nous 
quelques jours, ils s*en retournårent ohez eux; mats pour cela 
Adam ne revint pas, et nous ne le revlmes plus, caf, m’aiant 
prlé de le laisser voir l’Angleterre et le lui aiant penais, 
comme je me disposois aux pressantes Instances d*Isaao de 
1’aller voir å Hambourg, mon fils Samel fut attaqué d’une vio- 
lente Tiåre maligne qui regna fort cette Année, ello le condui- 
sit bien prås de la mort, mais Diou le rendit a nos priåres, 
å grand pein* étoit il relevé quo je fus attaqué å mon tour; 
mais pas si violoment, pendant que je trainois mon bem-fråre 
Chassaignollo fut emporté en 8 ou lo Jours de eette fiåvre 
maligne, et aiant voulu aller å son Convoi funåbre, je suc- 
oombai par le mauvals air que je respiral dans cette maison, 
oå il était déjå mort quelques Jours auparavant une personne 
de la mime maladie^ Je fus done attaqué d’tme fiåvre intermi- . 
tente, accompagnée de la Jaunisse^, qui me retint å la maison 

68 ou au Lit plus de 6 mols, å peu prås dans le mime temps Bleu 
retire mon beau-frére Naudé å Berlin* od il demouroit, et 
od Dleu avoit déjå retiré plusieurs Armées ma chåro Soeur 
Jeanne, son Spouse* agée de 58 Ana^ De plus$ le Seigneur
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affligea enoor ma Jeune fille Anne Marie d’une maladle vio- 
lente et inconnue, elle connut bien pourtant que oe seroit lå 
sa derniére, et le dit å sa måre dés le ler jour, en ae déta- 
chant entiårement du monde, et oe pauvre enfant ae fit porter 
de son Lit sur les Epaules de la Servante auprés du mien, pour 
me dire Adieu et me demander parton de oe qu'olle ne m*avoit 
pas servl, domme elle devoit, pendant ma naiadie, oe qui me 
tira lea larmes des yeux. Mr, son Parrain et mon bon

. Ami emploia tout son soln pour la tirer de lå, mais inutil ament, 
puisque Dieu la mit en son St, repos le 9me 7bre, et me donna 
asses de force pour me lever et lul aller faire la demiére 
priére, Mon fils Adam, aprés m'avoit falt bien de la dépense 
en Angleterre, en étoit sort! å ma solicitation pour se rendro 
ioi, mais j’avois beau l’attendre et reorder, tous les Jours de 
poste å na fenétre, si je le verois venir, pulsque étant arri- 
vé en Holande, on lul donna si fort 1’alarme, que j’étois faché 
contra lul, qu’il Jrlt un chemin tout oontraire, pendant quol 
mon fråre Jacques de Berlin me tourmenta tant d’y marier mon 
fils Isaac, qu’étant entré en traité par Lettres, ma maladle 
ne me permettant pas de n'y transporter mol mine, que les Arti­
cles furent arretes, surquol mon fils, étant parti pour s*y ren­
dro, ot aiant trouve la fille å sen gré et lui étant trouvé de 

memo par elle, 11 epousa le 25me Øbro Madeleine PAYOT 
1717 fille du Sr, Samuel Payot, Cousin de ma femme, et do 

B, Honnequin; puls en partirent quelques Jours aprés, 
acompagnez du Påre de la mariée, pour se randre å Hambourg, 
Pendant quo i mon fils Adam y étoit axrivé et en débarquant, il 
out le malheur de tomber entre les mains d’un maraut, sol* 
disant Officier, qui 1’enrolls en partie par le trop de Présoap- 
tion qu’il avoit de lul mSme, mon Keveu Jaspard, aiant apris 
cola par hazard, fit tous ses efforts pour le dégagor et cola 
inutilement, quolqu'il fut d*accord de la Somme, qu'il devoit 
donner aveo le Lieutenant-Colonel de ces Troupes, mon fils ne 
voulant pas en entendre parler, disant toujours qu'il seroit 
dégagé dans peu sans qu'il m'en coutat rien, aparament par le 
pressontiment qu'il avoit de sa mort prochains, mon fils Isaao 
étant axrivé sur cos en trof  alt es ne put rien sur son esprit, 

69 non plus quo son Cousin« Il lui laissa ce qu'il avoit de plus 
embarassant, et partit avec les roerues par la saison la plus 
faobeuse de l'année, o'est å dire au mols de 9bre, et 11 fut 
mai en quartier å Qustrau dans lo Mecklembourga ød peu do 
temps aprés, étant tembé malede, il eut toutos les pelnes du 
mondo å oe résoudre å le faire savoir å son frére, il avoit 
cependant le bonheur d*ttro logé ohoz un Iotalre$ trés honéte 
bomme, qui en prenoit tout le soln possible, nonobstant quol 
sa maladle qui étoit une espéoe do Fhtiaie l'emporta lo Jo Xbre 
å l'age do 21 Ans, J'eus la consolation d^aprandro par les 
Lettres de eet hdto qi ’11 étoit mort avec un grand déplaisir 
du chagrin qu'il m'avoit donné, et des sentiments fert
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ohrétiaras, J'eus le soln ensuite d’envoler eet honéte homme 
ce qu'il avoit avancé tant pour la maladie qua pour 1*enterre- 
ment de mon fils, qu’il avoit fait enterrer honørablement, 
vous voiez mes enfans, que oette Année fut une Année d’afflic­
tion pour moi, oontra la seule joie que j'eus du marlago de 
mon Pils Isaac, mais je pris le tout an patience comme venant 
do la main de Dleu,
171S L'année suivante, Dleu m*aiant rétabll la santé ot

mon fils Isaac me pressant de 1’aller voir, et pour 
tenir le ler enfant, dont sa femme étoit grosse, jo ne pus 
me dispenser do lui donner oette satisfaction, je partis 
d'lci le 21 Juillet avec mon Gendro et ma fille qui nous 
étoient venus voir, et les conduisis en bateau jusques A 
Hamel, oil nous nous séparames, eux pour retourner a Detmol 
et moi pour continuer mon voiage tou jours en bateau, j*arrival 
le 28 A Hoya et en repartis en mdme temps pour me rendre A 
Buxtehude par terre, od j’arrival le lendemaln A 4 heuros du 
Soir ohez M« Herman Christian Frick, facteur de mon fils 
Isaac, od j'eus le temps de n'ennuler jusque A 8 que mon 
fils et mon Neveu Jaspard vinrent au devant de moi, et mo 
rendlrent toute ma jole par leur Compagnie, fortifiée de quel­
ques bonnes bouteilles de Tin qui servirent A boire A la 
santé do l'aocouohée, qu'ils m'aprirent Atre heureusement 
délivrée depuis deux jour« Le lendemaln nous nous rendlmes A 
Hambourg sur les lo haures du matin, oil je trouvai ma belle- 
fillo en bon état pour une nouvelle accouohée, et les trouvai 
en un petit ménage ass oz propre, oe qui me réjouit beauoeup. 
Le Tend« suivant, 4 Aout, je presentai lour enfant au S.Bapterne 
avec ma Miéoe Jaspard, représentant la mére de l'accouchée, 
et 1'enfant fut nommée Bachel comme sa grand-måre« Le 8 mon 
fils Jacob arrlva de Brome me venant cheroher, et ne me donna 
point de repos que je ne partisse pour chez lui«

Alnsl nous partimeo le 13 A midi oil nos Conducteurs 
et nous fur ent impitolablement mouillez, jusques A Blanokenese 
oil nous nous séparames, la pluio les aocompagna A leur demeuro, 
oomme nous jusques A Buxtehude oA nous arrivames bien mouillés, 
aprés nous etre un peu sechez en soupant, nous romontames on 
Charl to et marchernes toute la nuit et arrivames A Brome le 
Dim. 14, aprés y avoir sé journé environ 15 jours, mon fils 
et ma belle fills mo voulurent oonduire jauqes A Detmol, 
alnsl nous partimes le 28, et le 29 nous arrivames A Minden, 
oil aprés avoir couohé chez Mr* de la Croix, Pasteur au Lieu, 
nous en partimes le lendemaln et arrivames le matin du 31 
chez mes enfans, qui nous regalérent* et le lendemaln, nous 
en partimes avec Talescuro pour aller A Lemgow, od je fis 
un marohé de 3oo Bibles avec Meyer, qui nous aiant donné A
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diner, nous nous sé paramos de ass enfans de ærerne qui remon- 
térent sur leur Chariot pour s’en retourner ohez eux, et 
Valesoure et moi sur une Chaise pour retourner ohez lui ol 
étant arrive z de bonne heure, il eut soin d’empreunter d’un 
Ami une bonne Chaise pour mo reoonduire A Cassel, ainsi nous 
partimes le 2me 7bre et arrivames heureusemont le 3 A Cassel. 
St le land! 5 mon Gendre remonta dans la Chaise pour s’en 
retourner ohez lui et nous Times cette Année par nos occupa­
tions ordinaires.
1719 L’année suivante, Frédéric étant revenu & Hambourg, 

eneouragea son frére Isaac, d’acheter le fond de
Livres, que le Sr, Mollis, Libraire, avoit laissé par sa mort, 
qui étoit assez consldérablo, et qu’il eut cependant å trés 
boa marohé, Maia comme auoun dos 2 n'avoit assez do connoissan- 
ce pour faire valoir oe fond, ni pour le débrouiller, le ler 
par sa Vie libertine, et son peu d’application depuis 16 Ans, 
et le second pares qu'il avoit été destiné A tout åutre ohose, 
Je me vis haroelé tout l’hyver de tous les deux pour me rendre 
lå pour alder de mon Sqavoir å en faire profit, mo volant 
d'ailleurs dans ma 65æ Année, et <ø2il étoit temps de sanger 
å faire notre ro tral to, jo fis conddérer oes ohoses A ma 
femme, et la fis entrer dans mes sentiments. Ainsi nous nous 
résolumes å faire ensemble oe voiagej et auparavant de nous 
démettre de notro Hégooe et de nos biens entre les mains de 
J, Samuel; et considérant que tant qu'il seroit garqon il 
auTpit de la peine A conduire soul toutos nos affaires, sur- 

71 quol aiant resonné avec lul, nous demeurames tous d’accord 
que lui fallent quelque aide, il validt mieux prendre son 
beau frére Valesoure qu’un autre, d’autant plus qu'aiant 
mangé son fait A 300 Bh, prås, il tomberoit immanquablement 

> bientot dans la pauvreté, ainsi lul aiant fait savoir de se 
rendre ioi avec sa famille, nous travaillames A nettro inven- 
taire, et étant achevé, nous trouvames que par la bénédiotion 

r de Diéu, il montoit encor A une Somme assez considérable, 
nonobstant 3 Enfans mariez et les Bommes, que nos fils de 
Brome avoient A nous au dela de leurs mariages et los autres 
grandes dépenses que mes autres enfans ot suxtout Frédério 
m’avoient oausées, nous remlmes dono tout entre les mains de 
Samuel par un traité, quo nous fimes aveo lui de nous donner 
notro Vie durant une oertaine Somme pour notre Vien entre- 
ti en, affeotée sur nos biens et sur notre Hégoooe tout en 
train et bien établlda il' fit par le mime Traité de notre 
Oonsentement des conditions trås avantageuses å son beau-frére 
Valeseure^ å sa femme et å ses enfans ot il a exéouté jusques 
A présent de trés bonne foi et en honnlte Homme toutos ces 
conditions* ot je prie Dieu^ qi >11 le bénisse et lui fasso
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1* grace de les accomplir, jusques å ce que Dieu nous ait 
mis, ma femme et moi, en son S« repos, Valesoure et sa famille étant arrives ioi dås Paques, je me rendis peu aprés en 
l'assembléo de notre Gilde, aoompagné de Samuel et lour re- 
présentai que les lo Ans de notre paote pour les Calenders 
expirant oette Année, et que mon Age m’obligeant de songer å 
la retraite, je n’avois pas desseln de le reprendre, alors 
ils m’avouérent qu’ils l’avoient encore obtenu de S«A.S« pour 
lo sitres années, mais aux mimes conditions que le préoédent, 
c’est-å-dlre que j’étois soul chargé de paier tous les Ans 
les 15© Hh. å S,S, et par oonséquont de fairs toutes les autres 
avances, je leur représantai que mon Age m’aiant obligé å me 
démettre de toutes mes affaires entre les mains de mons fils 
lå présent, et mime que je les priois de me dispenser å 1’ave- 
nir de lours assemblies et de leurs repas, ils me dirent qu’ils 
vouloient continuer avec mon fils, comme ils avoient avec moi« 
Ce qu’aiant aooepté, je ne songeai plus qu’å nous préparer 
å notre départ, qui se fit åa la fin de Mai, et toujours en 
bateau, oe qui demandoit un peu plus de temps, mais aussi 
étions nous plus å notre aise et y pouvions coucher, aiant 
emnené quelque Couchage, que notre Servante avoit soin de 
nous accomoder, nous arrivames vers le lo de Juin å Haya, od 
ayant trouvé notre fils Jac, qui étoit venu au dovant de nous 
aveo sa femme et Compagnie, je les régalai lå la nuit« Et le 
lendemain, aiant pris un Chariot pour nous mener å Verden, 
Jao nous y vint conduiro avec sa Chaise, et nous arrivames 
vers midi ohez M«, Croon, faoteur de mon fils, qui nous régala 
trés bien å diner, puis nous aiant prété sa Chaise, nous nous 
séparames de Jac« , qui s'en rotourna dans la sienne avec sa 
Compagnie å Breme et nous primes dans la ndtre le ohemin de 
Buxgtohude, od nous nous rendimes le lendemain vers 4 heures 
ohes Nr^ Fxlok, ol nous trouvames Frédéric ot mon leveu 
Jaspard, qui nous y attendoient, nous les ambrassamos aveo 
tendrosso, suitout le ler dans l’espéranoe do lo ramener å une 
Vie plus régléo, comme nous étions dans le Jardin de notro 
hdte en attendant lo Soupér nous fumes trés agréablement sur­
pris d’y voir arriver Isaac« sa femme,- lour enfant ot Nourrioe 
et notre niéce Jaspard,- aprés avoir soupé ot nous Atre reposes 
2 ou 5 houreus,- nous nous mines tous dans la Barque ordinaire 
do Hambourg vors minuit et nous y arrivames tous en bonne 
santé vers les 9 heures du matin et nous rendimes par le 
Canal proohe de la maison, qu*Isaac avoit loude depuis peu, pris 
de la Bourses Je m’apliqåai pendant les 3 mols quo nous y do- 
mauramas,* å mettre en ordre les Livres, qu’il avoit achotez 
et å en falre lo Catalogue et å donner du gout et quelques 
instructions å Isaac pour co Négoco^ ce travail étoit un peu 
divert! par des Visitos et des repas cheznos parens et amis, 
et par les promenades quo nous faisions dans oette belle Ville



60«

73

et aux environs, en sorte que j’eus tout le temps de la 
oonoltro, et d’en admirer la beauté, la riohesse et 1’affluen­
ce de ses habitans, en sorte que je la erode å proportion 
aussi peuplée que Paris, et å un avantage sur oette grande 
Ville par son Port quoique éloigné de la Mor de plus de 20 
Lieues, ne laisse par de recevoir par 1’Rlbe large en cot 
endroit d’une lieue, et par la Marée qui monte mSme au dels, 
des Vaisseaux de 5o å 6o pléces de Canon, et il s’y en volt 
d’ordinaire 2 å Joo de toutes sortes de Grandeurs et de 
toutes Nations qui aportent abandament de tout oe qui y 
peut manquer, aussi y pent on vivre délicieusement et å bon 
marohé, les Vins de France y étant å meilleur marohé qu’å 
Paris. Cette Ville est environnée de 22 Bastions, charges de plus 
de 12o pieces de Canon de Bronze, elle a da plus d’assez 
vons dehors et une Garnison de 15oo hommes de plus 22ooo 
habitans en 55 Cospagnies sans le menu peuple qui n’y est pas 
oompris, le Sénat y eat le Souverain, mais les bourgeois ont 
lours Privileges, A quo! Ils n’osent toucher, A une portéo 
de Canon, on volt la Ville d'Altona touts neuvo, apartonant 
au Roi de Dannemaro, qui n’a aucuno enceinte de muralllos, 
o’est lå que les Rdfornes, les Catholiques Romains, Anabap- 
tlstes et autres ont 1'Exercioe de lour Religion, n’y aiant 
que la Inthdrienne permise dans la Ville', Cette Ville est 
aussi un Azile pour les gens qui ont mal* fait lours affaires, 
oe Prince lour y accordant sa protection* Je faisois cepondant 
tout non possible pour ramener mon fils Frédéric å une Vie 
plus régléo quo par lo passé, 11 me parolasoit quelques fois 
dans do trés bens sentiments, mais je remarquois cepondant 
avec douleur quo son malheureux penchant le rentrainoit 
assez souvent, cepondant le désir de lui procurer son salut 
et l’amitid que j'avoispour lui m'obligeoit å le reprendre 
aveo douceur å quo! 11 paroissoit sensible, le temps de notre 
ddpart approchant, son frdre Isaac le pria de fairs un petit 
voiage å Lubeck pour quelques affaires, 11 partit done å la 
fin d’Aout*, et ce voiage ne devant Stre au plus que de 8 jours, 
je me résolus de l’attendro; mais volant qu’ll y en avoit 
le ou 12 dépassez sans avoir de ses nouvelles, nous résolumes 
de partir, laissant ordre å son frdre de la fairs suivre 
dda qu’ll seroit arrivér aiant une ardente affection de le 
retirer de ses désordres, male Dieu en dispose autroment.
Sous partimes dont le Lome 7bre par la barque de Stade, oil 
nous arrivames le Soir*, oil nous fumes bien régalaz, nous an 
partimes le londemain on Chariot 1, et nous trouvames å notre 
gite Marianne qui nous attendsit aveo une de ses Amies, le 
lendemAa^ 12 nous montames aveo elles dans la Chaise, qui 
les avoit amendes, et renoontramos JaoV, qui venoit audo- 
▼ant de nous å Cheval« Rous arrivames done ohez lui le matin 
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de ce Jour et nous slant logez dans son petit pools en baa, 
nous nous y accomodames trés bion, et nous manglens aveo eux; 
et avions d’ailleurs le plaisir de voir trés bonne Compagnie 
aveo qui nous mansions souvent, et avions aussi la satisfac­
tion d’assister aux 8« Exorcices les Dimanches et les Meo«, 
ot de profiter dos Prédications du bon Mr« Rossal Pasteur 
de cette Eglise, bomme d’un trés bon oomerce qui étolt souvent 
de nos petites parties tant chez lui que chez nous et aux 
autres lieux od nous trouvions, comme chez Mars« de Maroheval, 
Audifret, Pierre Casal et autres, nous avions cependant tou­
jour s do l'inquiétude au sujet de Frédéric, que nous no 
voions pas revenir auprés de nous, et nous aprimos que ce qui 
l’en empéchoit, étolt le malheur, qu’il avoit eu de renoontror 
en son voiage quelques pers ormes avec qui 11 y avoit longtemps 
qu’il étolt.en affinité de débauohe; et qui ne le voiloit 
pas quitter, et le stil volt partout, enfin au commencement do 
9bre se trouvant dans, la msére et de plus fort malade, il 
écrlvit le 2 un billet & son frére, le prlant de le venlr 
voir dans un Cabaret, od il étoit dans le Fauxbourg, et 
comme oe billet lul fut rendu seulement aprés les portes fer- 
mées, il n’y put aller que le lendemain 3 au matin, il le 
trouva effectivement fort mal, il donna ordre de le fairs 
couoher mieux, qu’il n’étoit et de lui donner tout ce qui lui 
seroit nécessairej et d'en avoir bien soln, puis y envois un 
médecln qui lui ordonna quelques remédes« Le lendemain 4* 
qui étoit un Sam« il le fut encor voir et lul mena une femme 
pour le garder, il le trouva encor plus mal, il il eut peine 
å en tirer quelques paroles, il l'exorta du mieux qu*ilput 
do songer Å sa conscience, et me vint raporter cola, Je 
orus cependant que Dieu lui fero it la grace de vivre encor 
un peu, et Je me résolus å prendre un Caros se le lendemain, ot 
d’y mener Mr« Ro s sal aprés la prédlcation du matin, mais Dieu 
no nous en donna pas lo tempo, puisqu’il le retire dés oo 
soir-ld vers les lo heures du so ir« Le lendemain, ma belle* 
fillo et 2 de ses amles furent pour prendre soln de son pauvre 
Corps et 1 *onsevelirent honorablement, puis slant laissé une 
femme pour le garder, mon fils le fit aporter le lundi 6 dans 
son C er cue il å la maison, oil nous le vimes plusieurs fols, ma 
femme et mois, slant une mine trés douce aprés sa mort, nous 
le Times enterrer le mardi 7 au soir porté par les bas offi- 
oiers de la garnison, que le Colonel m’avoit fait of frir, 
slant apris qu’il se discit Lieutenant, J’eus au moins la 
consolation de la voir enterrer honorablement, lui qui auroit 
pu périr d’une maniåre tragique par les mauvaises Compagnies, 
qu’il avolt fréquentées depute 16 å 17 Ans> Pour son salutn 
Je ne l’ai attendu que de 1’infinto misérioorde de Dieu aussi 
grande que celle, dont il usa envers le bon Larron, ainsi nous 
finimes douleureusement cette Annéea
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75 1720 la buivante fut emploiée & nos occupations ordinaires,
et å quelque petit travail, que nous faisions pour 

mon fils Jao. c« qui nous faisoit passer quelques moments 
avec moins d’ennuis, quand les beaux Jours furent venus nous 
eumes le plaisir de nous promener dans cette jolle Ville, 
qui n'aproohe å la vérité pas de Hambourg, ni en grandeur ni 
en beauté, son port d’ailleurs n’étant rien en comparaison de 
l’autre, cependant, elle a ses beautez particuliéres, elle 
est aussi gouvernée par un Sénat, måls tout Réformé, aussi 
bien que l’Aoadémie, elle a une Garnison de 4 A 5oo bommes, 
bien entretenue et paiée, finfin le mols de Juln venu, nous 
songeamos tout de bon A retourner ohez nous, et aprés avoir 
pris congé de tous nos bons amis nous nous embarquames le 16 
dans un bon et grand Bateau od Jao, nous avoit fait préparer 
deux Chambres, dans l'une étoient nos Lite et nos provisions 
et dans l'autre nos personnes pendant le jour trås bien oou- 
vertes de plaches, mon fils nous avoit avec oela si bien pour- 
vus de toutes sortes de provisions quo nous n'eumes pas besoin 
pendant tout le voåage d*aller A terre chercher quoi que oe 
suit, et avions de quoi faire bonne ohére, nous fimes alns i 
notre voiage trås agréablement, et arrivames fort beurousement 
obos nous lo Lim, dem, de Juln aprés 13 mols d*absence, nos 
enfans nous requrent tris agréablement, et nous trouvamos 
notro maison touts renouvellée, par les solns ot aux dépens 
de Sam«, qui nous aiant acomodez dans le ler apartement, 
nous laissa sur la fin d'Aout pour se rendre A Pran ofort, 
et le 3me 7bre ma Niece Roupeurt épousa Mr. du Moulin, le mime 
Jour arrive le Sr, Pierre Valescure qui fut par conséquent du 
festin, et quelques jours aprés, il nous comptal2oo RI« pour 
ses deux petites filles Amélie et Charlotte A certaines condi­
tions, portée en un Traité fait aveo lui pour cela, puls s*en 
retourna A Hamel, J'eus directement alors un trés sensible 
chagrin, causé par un envieux de notre prospérité, dont jo 
vins A bout avec vien de la peine, autre chagrin par la mala- 
dio de ma belle-mére que Dieu retire aprés 5 A 6 semaines de 
maladie, le 7me 8bre agée de prås de 85 Ans. Tous cos chagrins 
et d’autres me causérent une rude maladie, qui me prit dans 
le mols de Nov. et me dura plus de 4 mois, ma femme fut atta- 
quée A peu prés dans le mSme temps; mais bion plus rudement 
que moi, aiant gardé lamaison plus de 18 mois, notre poele fut

76 ainsi réduit en Hopital, Pendant que nous étions dans oet 
ombaras, la Compagnie ne laissa pas do songer encor A moi 
pour mo repeller A le Charge d’Ancien pour le 5 fois, od 
aiant été élu, Jo fus roqu, quoiqu’absent, par ma maladie 
avec les autres, dont mon Gendro Valesouro étoit du nambre, 

le 12me Janv, Ma maladie me tient A la maison jus- 
1721 ques A Paques, quo je oomanqai A sortlr et A faire 

les fonotions de ma nouvolle charge, cependant ma 
pauvre femme étoit toujours extrémoment malade, et si mal, 
que je désespérai plusleurs fois de la revoir sur pied, mais
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Dieu bénit tenement les remédes que sur la fin de cette 
Année par les bons solns de Mr, Ferry, mon Compére et bon 
ami elle oomenga å reprendre vigueur; mais sans pouvolr de 
longtemps sortir de la maison, jusques aux Chaleurs do 1’an­
née sulvante, qui lui donnérent courage d'aller å 1’Eglise 

et un peu se promener. Au mols de 7bre, alant
1722 considéré avec ma femme et Samuel que mos fils do 

Breme et de Hambourg demeuroicnt fort enarriére pour 
les palements des papler s å eux envoiez, et cherchant entre 
nous un molen pour obvier å oet Inconvénient, nous n'en trou­
vames pas d'autre que celui de faire leurs Comptes et leur 
envoler de bons papiers pour leur achever les parts de ce 
qu’ils pouirolent prétendre å notre héritage aprés notre mort, 
j’en dressai un Aote en forme de Codicile, que nous signamos, 
ma femme, mol et nos enfans d’ici, que nous anvolames å nos 
dits enfans, qui l’aprouvérent, signdrent et me le renvoiérent 
et re co nurent par lå n* avoir plus rien å prétendre ioi aprés 
notre mort, oe qui y roste et restara étant pour mon fils J, 
Sam. et ma fille Anne Jeanne Bstienne et ses enfans, dont 
nous devons continuer å tirer notre petite rente notre Vie 
durant aprås quoi Sam« an sera déchargé. Cependant, Jao, 
étant venu un peu auparavant nous voir, avolt emmené å son 
départ Valescure et sa famille pour faire vlslte å son Påre å 
Hamel 1 il témoigna avoir dessein de garder Amélle auprés de 
lul, qu’ils lul lalssérent ot retournérent ioi le 34 Aout 
et oontinuames nos petites affaires assez paislbloment. Mais 
hélas, notre pauvre Valescure fut attaqué si rudement le Sam. 
5 déo« quo Dieu le retire le Vend« suiv* 11 et le fimes enter- 

77 rer honorablement le 14; il laissa sa pauvre femme bien déso- 
lée avec 3 petits enfans, dequoi alant donné avls å. son pére, 
et lul alant reoommandé Amélle, Sam« étant chargé de la Veuvo 
et deux plus petits enfans, il fit de grandes promesses qu’il 
n’a pas tenues, pendant que Sam, sort de Pére avec bien de la 

bonte å cette pauvre famille*, et liou de cola m’écri-
1723 rit qu’il no pouvoit plus garder Amélle dés le mols 

de mars, ce qu’aiant oonuniqué Å Jac., il me dit : 
qu’il se chargeroit avec piaisir de eet enfant, oe qu’il fit 
effeetivement quelques mols aprés, qu’ll la fut prendre lui 
mime, et ce låohe grand-pére la laissa aller comme un Nique- 
douille, aprés 1'avoir gardéa environ 6 mols, et si mos fils 
n’avoient pas eu plus de naturel que lul., les pauvres enfans 
auro lent été å plaindre; mais ils seront aussi généreux que mol, 
et toujours charges de tout comme je l'ai été, alant eu 
l’embaras de tous mes fréres et aucun secours d’eux^ l’un 
étant retoumé å Metz, 1*autre étant aparament mort quelquo 
part, puisque depuis 23 Ans on n’a point eu do ses nouvelles, 
lo 3me s’étant établl å Berlin, ne n’a pas donné do repos, non 
plus que IMS Nevoux, que je ne leur eusse donné los parts des 
2 premiers en la succession do ma måre, alant eu la pelne tf’y
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fairs consentir celui qui est en France, aiant été obligé pour 
avoir son consentement de lui envoier tous les papiers que j'avois 
ici ooncernant nos liens de France et encor 100 Rh. en Argent, 
enfin j'en suls venu A bout et aiant fait le partage1 de tous nos 
biens & nos enfans, ma femme et moi attendons tranquilement la
mort
1724

quand il plaire å Dieu de nous 1'envoier, et cela & Cassel 
chez notre fils J. Sam. sur la fin de 1'année courante. 
Puisque Dieu nous a encor fait la grace de passer 1’an­
née demiére et l'en avoir béni, je continueral å cou-

par écrit ce qui s'est passé pendant icelle, qui mérite 
d’etre remarquée. Ma femme et moi avons continué de vivre chez 
notre fils Sam, dont les affaires continuant å prospérer. Il a
cher

pris la résolution å la gloire de Dieu et pour faoiliter au 
public le molen d'avoir facilement sa 8. Parole entre les mains, 
de faire imprimer une Bible allemande in folio de gros Caractére, 
dont la lére feuille a été par moi étendue le 28 janv. Si c'est 
pour sa gloire, il nous fasse la grace de voirla fin de eet ou- 
vrage; ma femme et mol avons ressenti de temps en temps pendant 
icelle des Incomoditez et des maux, fruits de notre Age et de 
notre coruption; pendant 1*absence de Mr. du Moulin envoié en 
Sulsse pour colecter pour la malson pastoralle, notre pauvre 
Eglise de Cassel a ressenti l'amertume des lers fruits de 1'Ins­
pection sur les Eglises de la Canpagne et aprés le retour de 
Mr. du Moulin en Juillet 1, les tentatives que l'on a faites pour 
l'étendre aussi sur cette Eglise, å quo! on s'est oposé vigou- 
reusement, nous on causé forces troubles, et il est bien é crain- 
dre que la malson pøstorale ne nous en cause d'autres. Le ler Sep. 
mon fils Jac. nous étant venu voir, nous a causé bien de la joie 
par sa présence et diverses parties de plaisir chez nos amis aux 
papeteries, puis chez nous et s'en ést retourné en paix, et Dieu
a donné encor une 
1724, Anne Made­
leine, 4 Aodtj 
elle épousa 
1745 Hr, Gaspard 
Gabain, mon Grand' 
pére. Kote de 
Louis Gabain.

fille é. mon fils Isaac.
La pauvre Eglise de Dieu a continué A 6tre 
afligée en plusieurs endroits de 1'Empire, 
male S.M. Impériale, comme un Prince bénin 
et juste a fait redresser les griefs en plu­
sieurs endroits, elle est en Prance toujours 
en pirs états; male nos pauvres fréres de 
Pologne ont ressenti le plus fortement la 
rage du Clergé Romain, et surtout des Ignaciena

par une Exécution cruelle sur la pauvre Ville de Thorn et en 
divers autres endroits sur la fin de cette Année. Puls-

1725 que par la grace de Dieu nous avons encor vu ma femme et 
moi la fin de dette Année et le commencement de celle-ci

il ne sera pas mal & propos de faire quelques réflexions sur ce 
qui nous est arrivé pendant icelie; nous avons continué A vivre 
en paix et en santé chez mon fils J. Sam.; é quelques incomoditez 
prés qui sont inséparables de notre Age. J'ai continué mes occu­
pations ordinairea, aprés la Bible dont nous voions la moitié 
d'imprimée et cela mdlé de quelques promenades, et cela telle que 
mon trés cher et trés honoré Compére et moi, les pouvons faire, 
nous étant retiréé presque tout å fait de toutes autres parties
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de plaisir. Oependant notre cher Compare Ferry nous aiant in­
vites å non jardin le 16 Juillet nous y fit un petit régal le 
lendemain, le pauvre homme fut attaqué d 'une furieuse collique, 
qui n'aiant pu 8tre guérie, l'a couché dans le tombeau le 29, 
perte irréparable pour ma famille en particulier, et pour la 
Colonie en général. h qui il a toujours donné tous ses solns 
aux pauvres comme aux riches sans aucune exception. Un peu 
aprbs sa mort ma femme et na fille furent incommodées; male 
Dieu les remit en santé, pendant quo! Dieu augment a ma famille 
d'une fille donnée h mon fils Isaac, et 1'année s'est passée 

asses tranquillement, nonobstant les aparenoes de
1726 Guerre. Puisque Dieu par sa bonté nous a encor pré- 

serves pendant le ooura de cette Année. dont je lui 
rens de trbs humbles actions de grace, je vous dirai mes Chers 
enfant, que plus nous allons en avant. et plus nous ressentons 
des infirmites de notre Age, surtout ma chére femme n'a pas 
sort! du Logis pendant 8 mo is de cette Année par ces fréquentes 
incomodites, qui la tiennent tantfit en un endroit, tantdt en 
1'autre; pendant que moi avec mos deux maux incurables n'ai pas 
laissé d'assister pendant toute 1'Année aux Exercises publics 
de la plété, mon fils nous a mime fourni les comodites néces- 
saires pour faire quelques promenades pendant les plus beaux 
jours de l'Eté et nous 1'avons toujours aidé pour 1'assemblage 
de la Bible. Pendant cette Année, diversea négociations entre 
les puissances de 1'Europe, qui ont produit A la fin deux 
Traites d'alliances, contraires 1'un h 1'autre; 1'un A Hanovre 
1'autre A Vienne. Le premier a porté les Anglois h mettre 5 
Escadres en mor, 1'une dans la Her Baltlque qui joints aux 
Danois a tenu les Moscovites en échec; la seconds vers Gilbraltar 
qui a alarmé l'Espagne, et la Jéme en Amérique qui a tenu bloques 
les Gallons d'Espagne dans Porto Bello, avec cola force armement a 
de tous cotes; male qui j usque s b la fin de cette Année n'en 
sont pas venue aux mains. A 1'imitation des grands, notro pauvre 
Eglise de iCassel n'a pas été exempte de troubles et de divisions; 
oe quo oonsidérant et que mes forces ne me permettoient plus 
d'aglr oomme je le devois en la Charge d'anoion, Je demands! h 
la fin de cette Année ma démlssion de ladite Charge, ce qui me 
fut aocqrdé sur mes raisons, leur aiant de plus fait voir, qu'il 
avoit prés de 58 Ans que j'avois coomencé h servir 1'Eglise, et 

que je l'avois servie justement 20 Ans en 5 fols; ainsi
1727 je me suls retiré h la fin de cette Année dans le des- 

seln d'emploler les jours quo Dieu me donnera encor h 
apprendre h bion mourir. Puisque Dieu nous a fait la grace de 
passer encor cette Année. il est bion juste de lui en retire 
grace, quoiqu'il ait pl8 å sa divine providence de miler los biens 
qu'il nous a fait de quelques afflict ions, h quol nous devons nous 
soumettre en toute humilité, ma femme et moi avons eu notre santé 
ordinaire selon notre Ago, et aprbs avoir passé 40 ane dans notre 
maison, logos bien h l'étroit et aveo bien de l'incomodité, 11 
a bien voulu en cette Année fournir å mon fils Jy Samuel I'occasion
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d'acheter uae grande maison, oil plut fit 3 maisons, grange et 
écuriea aveo une belle et grande Gour et un trés beau Jardin 
derribre de Mr, Vulteius, Conseiller de S.A* S.M. la Prince s se 
d’Orange. Prise pour le prix et somme de 3500 Rh., qu’il a 
apiée oomptant å Mr, son frére Conseiller de la Rentcammer d'ioi 

80 muni de procuration pour oela et dont nous avons pris possession 
par la grace de Dieu le 20me de Sept, mais en mfime temps pour 
modérer la joie d’une si belle acquisition, il lui a plu d’afli- 
gerger ma fille d’une facheuse maladie en son Esprit qui nous 
a bien donné de la peine jusques å présent, dont je lui demands 
de tout mon coeur qu’il lui plaise de la délivrer, ce que j'es- 
pbre qu'il fera, quand il nous aura chatles et éprouves en sa 
sa grande miséricorde, et enfin mon fils a trouvé å vendre notre 
petite maison asses avantageusement • 
Quand aux affaires générales Dieu a fait encor jouir sa pauvre 
Eglise de quelque paix et tranquilité, quo i qu'au comenoement 
de l’Année 11 semblait que I'on fut sur le point d'entrer dans 
une Guerre terrible, les Espagnols aiant aasiégé Gibraltar, oh 
ils se sont morfondus pris de 6 mois, sur quol l’Angleterre ar- 
moit å force per mer et par terre, et par les subsides qu'elle 
a fournis å S.A.S., notre bon mattre nos Troupes ont été aug­
ment ées jusques å 10000 bommes. Enfin lore qu’il sembloit que 
tout étoit prdt, Dieu, qui est par-dessus tout retira le Czaar 
de Moscovie et le Roi George 1. d'Angleterre s'étant mis en 
chemin pour venir dans les Etats d’Allemagne, la mort l’ardta 
tout court a Osnabruok Ville, oh 11 avoit pris la naissance, 
et cela le 22 Juin et son fils ,George 2 fut proclamé Roi 
d’Angleterre le 26 suivant å Londres. Dieu veuille que ce soit 
pour sa Gloire et pour le repos de son Eglise. A peu prbs dans 
ce mfime temps, un Traité entamé å Vienne fut signé å Paria par 
les Plénipotentiaires de l'Empereur de la France, de l'Angleterre 
et d'Hollande pour suspendre tous Actes d'hostilité pendant 7 ans 
pendant quol il se tiendroit un Congrés pour disouter tous les 
intérbts des parties, å quo! on devoit engager l'Espagne d'ao- 
quiesoer, qui aprés s'Stre fait tirer l'oreille jusque å la fin 
de l’Année a été enfin obligée d'y venir. Dependant, le mois 
d'AoGt avoit été ici un mois de réjouissance. S.A.S. notre gra- 
oiéux Souverain étant entré le 14 dans la 74 Année de son Age, 
et quelques jours aprés dans la 50 Année de sa Régence, ces 
2 jours ont été oélébres å la Cour et å la Ville par des actions 
de grace, des festins et d'autres réjouissances et surtout la 
Ville fut illuminée par tout d'une infinité de bougis Chandelles 
et lampes, accompagnées de dévises, oe qué je n'avois pas encor 
vu dépuis 41 Ans que j'en ét ois habitant. Puis qu'il a plu å 

Dieu de nous fairs la grace de passer encor cette
; 1728 Année, et aprés lui en avoir rendu mes trés humbles
&1 actions de graces, je continuerai å marquer ce qui
[ nous est arrivé pendant le cours d'icelle, femme aiant toujours
; ses douleurs de bras, toux et froid aux jambes n'a pas sort! de
l la maison, et mol aiant eu assos souvent des attaques de fiévre

et autres infirmites des gens de mon Age, ål été trés souvent
| privé de la consolation dialler aux S. Assemblées et absolument
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de faire aucune visite, ni promenade, mes Jambes affoiblies ne 
me le permettant pas. Par oontre, nous avons eu la consolation 
de voir ici nos 2 fils Jac. et Isaac et mon petit fils et filleul 
Jac. reJeton de celui-ci, ils se sont divert! pendant quelques 
jours avec mon fils et ma fillo, oar ma femme ni moi n*avons pas 
profité de cette Joie commo les autres k cause de nos infirmites, 
enfin, ils se sont séparez de nous pour retournor chez aux, oil 
Dieu leur a fait la grace d’arriver en bonne santé. Dependant, 
mon fils J« Samuel a eu asses d’occupation k achever de ranger sa 
Bible in folio et sea autres livres et k faire les réparations 
nécessairos k ses maisons aohetées et k son Jardin, dont nous 
avons tiré bien du plaisir par de petitos promenades et par des 
douceurs pour la cuisine, la petite maison de la droite aiant 
été bien réparée, il a logé son Imprimeur Haspe qui y a imprimé 
le Calendar pour l'an 1729 ot fait quelques autres éditions. 
Dependant, 1 'augmentation de nos Troupes aiant été bien achevée 
dbs 1'année dernibre tout l'été de celle—ci a été emploié k los 
faire camper et k los axercer et k en faire la revue en divers 
lieux du pais par leurs A.S, en présence de M, le Brigadier 
Général Sultan, Envoié et Résident de sa M. Britannique, et elles 
ont été trouvées si belles et en si bon état que 1’argent emploié 
k eet usage ne le pouvoit ttre mieux, étant disposées s*il en 
est besoin pour la défense de nos Allies et pour cello de la 
bonne cause de faire voir partout qu’ils ne dégéneront pas de 
la bravoure ordinaire aux Hessois) mais il y a apparence que 
los puissance bien intentionnées pour la paix ambneront les 
autres k la rétablir entibrement par lours conférenoes amiablea. 
Ce sont toute 1'Europe a encor grand besoin, et que Dieu seul 
peut accorder. Des affaires de notre pauvre petit Troupeau 
franpois de cette Ville ont été fort agitées et brouillées pen­
dant cette Année| un Pasteur 1'aiant quitté pour en conduire 
un plus gras, les restens ne s' accordant pas entre eux, et avec 
leurs brebie, Dieu y veuille mettre la paix et la tranquilité 
nécessaire pour sa conservation. Quand k notre chére famille 
Dieu la conserve en paix pendant ioelle et en Santé comme nous 
1*avons appris par les Lettres des absents, et comme nous le

82 voions de nos yeux en notre cher fils et en notre chére fillo 
et ses 2 enfans qui nonobstant l'envie et les complots de leurs 
ennemis ont conduits leurs affaires k une heureuse fin dont 
nous lul rendons grace.

Cette Année a oommencé par la volonté de Dieu d'une 
1729 manibre asses triste pour ma famille, mon fils ainé 

aiant souffert quelques pertes par des naufrages, 
mon fils J. Samuel aiant ressenti les atteintes de plusieurs 
envieux de sa prospérité et surtout k l'égard du Privilbge du 
Calendar qui est passé en d'autres mains, nonobstant tous nos 
soins pour l'éviter, aiant eu moi—mSme l’honneur d’avoir eu 
Audience de S.A.S. le Prince Guillaume sur ce sujet le 26 Avril, 
et ensuite de S.A.S. Msgr. notre gracieux Souverain sur lo mtme

1 sujet le 10 Sept, le tout inutile et ainsi avons abandonné cette
[ affaire, il nous a fallu de mbme voir avec chagrin notre négoco
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de papier diminué de moitié par les coureurs sur nos brlsées, 
et l’infldélité de nos papetiers, aprés oela une grosse et 
rude attaque de maladie, dont Dieu l'a délivré par sa bonté, 
mon fils Isaac a aussi passé par de rudes épeuves par la 
diminution de son négooe, dont n* aiant pu s'empecher de mur­
murer, oela lui a oausé une longue et faoheuse maladie, pen­
dant quo! sa femme lui a encor produit un héritier qui a eu 
nom Jer, et Dieu lui aiant donné les forces et le courage, 
elle a suporté oes maux et soulagé ceux de son marl avec une 
fermeté héroique, en sorte que Dieu lui a renvoié la santé; 
mats & la fin, elle a succombé å son tour, aiant eu une lon­
gue et rude fiévre, dont Dieu l'a délivrée par sa grace, 
aussi bien que presque tous ses enfans attaquez par la Rou­
ge ole. En Juin, ma belle-fills Marianne nous aiant rendu 
visite, nous a ramené iol ma petite-fille Amélie Valescure, 
et aprås lui avoir fait lol toutes les plaisirs possibles, 
elle s'en est retournée en santéj mais aiant fait avant son 
Départ quqlques propositions déplaisantes å ma fills, cela 
la fit tomber dans sa mélancolie qui lui a duré plusleurs 
mols; mais dont Dieu l'a retirée par sa grande miséricorde, 
1'aiant remise dans un état trés sain, Dieu le lui veullle 
conserver par sa bonté infinie, å l'égard de ma femme, ses 
infirmltez lul ont continué tou jours fro id et grosse toux, 
et å mon égard de temps des ress ent imens de mes Infirmd tez 
ordinaires, tantot par des dévoiemens, tantot par des accts 
de fiévre, dont le Sené et le Quinquina m'oht toujours tiré, 
en rorte que å mon tremblement prås, je ne pasrois pas avoir 
75 Ans; car Dieu me conserve mes sens de 1'apetit et du 
sommeil, en so rte que je me crus assez de vigueur, lorsque

05 j'apris que le Roi d'Angleterre se devoit rendre le Jo de 
Juillet dans la prairie prås de Petenhause pour y faire la 
revue de nos Troupes, qui y étolent campées depuis quelques 
jours, je m'y rendis done dés le matin, et j'eus la joie et 
le plaisir d'y voir oette auguste Majesté pour y distinguer 
oes traits guerriers et fracieux qui marquent si bien qu'il 
est le Péré de oes Peuples et l'apui de notre 8, Religion, 
je m'en revins le plus content du monde aprés lui avoir 
vu faire la revue de ces belles Troupes capables de faire 
tete aux plus belles Troupes de 1* Eirope; mais la prudence 
et la modération de oe Héros ne leur ont pas encor donné lieu 
de montrer leur courage, puisqu'il vient de oonclure la Paix 
avec le plus puissant de ses ennemis, et qu'il ne tiendra 
pas å lui de la conclurs aussi avec les autres, ce que je 
souhaite de tout mon coeur pour le bien de 1'Europe.

Quant aux affaires de notre pauvre Eglise de Cassel, 
elles me paroissent t oujours assez chancelantes par la mallee 
des uns, et la négligence des autres, Dieu veullle réunlr

> tous ces Coeurs å sa grande gloire et å notre salut.
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1730 Pulsque Dieu nous a fait la grace mes chers en- 
fans de paaser heureusement cette Année, randons- 

lui en tous de trés humbles actions de graces, aprés quoi seion 
mon ordin. je rous val fairs un petit détail des prlnolpaux 
événements arriez cette Année, tant dans ma famille que dans 
l’état; en ler lieu ma pauvre famille a été fort affligée 
tant par la longue et douloureuse hy drop is le de Marianne qui 
l’a enfin emmenée le lo 1K et qui a laissé son marl mon 
fils Jacob dans une grande désolatlon et un grand embaras de 
dltes, dont je prie Dieu de lui falre la grace de sortir 
sans fairs tort A ses prochains; aprés cela, les incomodites 
presque continuelles de ma fille Valescure pendant toute 
cette Année nøus ont été un grand sujet d*affliction et de 
peine; mais il me senble que Dieu par sa bonté alt exauxé 
nos priéres, pulsque depuis le commencement de cette Année

1731 ©He commence A se rétabllr Dieu vanille s*il 
1731 lul plait achever son oeuvre en elle* Ce bon Pére 

a pris soln de nous consoler dans nos afflictions 
pulsqu’il permit en Juillet que Mr. Devid Clément, Pasteur 
de 1*Eglise franqoise de Hofgeismar et de la Kettse fit la 
recherche de ma petite-fille Amélle Valescure, que je lui 
aoordai d*autant plus volontiers qu'll est honete homme, 
fils d’un Pére Pastexjr des mimes Eglises, qui étoit mort 
dans une bonne et Ste. répgtation, et d’une måre de Metz, 
Nommée Die* Suzanne Mary, qui a quelque bien qu’elle na 
mangera assurément pas; enfin, nous eumes la consolation et 
1* jole de lés voir marlez le 15 Sept, qui étant la 50 Année 

84 de notre mariage, de ma femme et mol aoomplie, nous eumes 
part aux bénéflotions qui leur f urent données et A la jole 
qui suivit cette Ste. Cérémonie, nous eumes le piaisIr d’y 
voir mon pauvre fils Jao., toujours bien embarassé de ses af­
faires, mais j’eus la consolation de voir mon fils J* Samuel 
1’assurer, qu’il ne 1’abandonnereit pas, aussi lui a-t-il tenu 
parole, et il s'en retourna content, mon fils Isaac, qui avoit 
une grande envie d’y assister aussi, fur retenu chez lui par 
une fachause grossesse de sa femme, qui lui donna cependant 
trés heureusement le 4 de Hov« un gros garqon, qui a eu nom 
Matthieu, et voilA comme ma chére famille a fini par la gr^ce 
de Dieu cette Année.

Pour venir aux Événements généraux, nous avons vu 
mourir le 29 Jan. 1’Empereur de Moscovie jeune Prince de 15 
Ans, prét A se marier, qui a été succédé par une de ses paren­
tes. Le 21 Fév. est mort le Pape Benoit 13, qui a été succé­
dé aprés un Conclave de 5 mols par Clement 12, qui no vaudra 
pas mieux que ses devanciers* Le 23 de Mars Dieu a retiré 
Mgr. Charles 1, Landgrave de Hesse en sa 76 Année qui a été 
succédé par S*M* Fred., Roi de Suédo son fils alnsé, que Dieu
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bénisse et conserve* Rnfin Dieu a aussi ret iré le 1? Oct, 
S*M* le Roi de Dannamarc qui a été suocédé par le Prince 
rolal son fils* Voua volez par lå mes ohers enfans que la gran­
deur et l’élévation ne nous mettent pas å convert de la mort, 
ni des autres événements qui Dieu dirige par sa providence, 
oe que nous avons vu par deux grands Événements arrives en 
Asie, le ler est du Prinoe Thamasel, rejetton des Rois des 
Perses qui aiant été chassé de son heritage par le fameux 
rebelle Meryveis a avac l1aide de sos Amis et de ses sujets 
antiérement détrult ce rebelle et repoussé les Tures, qui 
aiant profité de ætte rébaillion, s ’ étoient emparez de la 
plus grande partie de ses Etats, et Dieu, aiant par sa provi- 
denoe permis qu'une grande råbeillion se soit élevée å Cons­
tantinople, le Sultan a été déppsé et son frére mis en sa 
place, il a jugé qu'il étoit de son intérét de faire des 
propositions de Paix au Prince Thamasel. Il est bien juste, 

mes ohers enfans que puisque Dieu nous a enoor heureu-
1731 sement fait passer oette Armée que nous lul en rendions 

de trås humbles actions de graces, louant et bénissant 
son S* nom pour tous les biens qu'il nous a faits, lui en deman­
dant humblement la continuation jusqu'å la fin de notre Vie, 
et qu'alors il nous fasse miséridorde et nous reooive en son S* 
repos ; ma femme et mol avons vu dimlnuer nor foroes et augmenter 
nos maux par le chagrin de voir les affaires de notro fils alné 

85 Jao* aller en décadence, nonobstant los grands mouvements qu'il 
s'est donné pendant 20 Ans et qu'il n'a pas pld å Dieu de bénir 
en sorte qu'il est obligé å la fin de oette Année d'abandonner 
aes biens å ses Créanoiers et de se retirer; par contra, Dieu 
a oontinué de bénir les affaires de notre 2 fils J* Samuel, en 
sorte qu'il s'est trouvé en état de foumir å tout et å joui 
d'une bonne santé* Quand å notre Je fils il a continué ses 
plaintoa sur la diminution de ses affaires, puis il a été cha- 
tié par une rude maladle, dont Dieu l'a délivré par sa bonté, 
comme aussi sa chére femme d'un fardeau qu'elle portoit depuis 
9 mols, leur aiant donné un 4- fils nommé Matthieu, Dieu les 
aiant rétablis tous en bonne santé, ma belle-fille Madelon 
prit la résolution de nous venir voir sans crainte des périls 
at fatigues d'un si grand voiage; ainsi nous la vimes arriver 
ioi en bonne et parfalte santé le 14 Juln, acompagnée de mes 
petites filles Rachel et Nanette et de mon petit-fils Isaac, 
oe qui nous rempllt tous d'une jole inexprimable. Aprés les 
embrassades mon fils lui céda son apartement pour elle et ses 
enfans, aprés quoi mon fils et ma fille lui donnérent tous les 
plaisln et les divertissements que le lieu et la saison pou- 
voient foumir, par des promenades et autres parties de plalsir., 
et eut la consolation de comunier ici aveo ma famille,' et enfin, 
aprés un séjour de 24 jours, elle en partit le Dim. 8 Juillet 
aprés-midi pour s*en retourner chez elle en Compagnie de ses
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deux filles« Mr. Isaac aiant voulu A touts foros rester avec 
nous; Dieu nousfbsso la grace de nous acqultter en conscience 
de son Bducation et å lui de répondre A nos solns , å la gloire 
de Dieu st pour son salut; ma fille est arrivée chez elle en 
benns santé le 12 Juillet, Ha chére fills et ses 4 enfans ont 
joui d'une parfaits santé, joie et oontentement dont Dieu soit 
loué.

S.M, Suédoise, notre clément Prince et Seigneur, 
aiant pris la résolution de veir voir son pøls et ses fideles 
sujets de Hesse, qui déslroient avec ardeur de voir sa person­
ae saerée, partit de Stockholm au commencement de Juillet, et 
aprås un trés heureux v o lage, il ariva ici en parfaits santé 
lo Sam« 11 Aout sur las 5 heures du soir, st comms j'avois un 
désir extréme ds volr & mon aise la bénigns face ds ce grand 
Prince que je n’avois pas eu le bonheur de voir depuis prås 
de 24 Ans, je pris la résolution, nonobstant ma foiblesse et 
nes infirmitez de me rendre dans un jardin assez éloigné de 
la ville; ainsi sur les 9 heuras du matin, je partis seul et å 
pied pour m’y rendre, et en passant par les roos, je vis et 

86 admiral les préparatifs qui se faisoient pour honorer 1*entrée 
de oe grand Roi, j’arivai A ce jardin sur les lo heures, bien 
las et fatigué, j’eus le temps de me reposer en volant passer 
les Princes, Ig Hoblesse, des Offiolers généraux ot autres 
qui alloient au-davant de S.M« tous magnlfiquement montez et 
vétus; enfin, 1’heure étant venue, nous vines passer tous les 
Valets de ces Msrs les Pages et et ohovaux de main, puls toutes 
ces personnes de qualité qui précédolent immédlatement le Roi 
qui étoit dans un Chariot découvort avec S.A.S. le Prince 
Guillaume son frére, de Chariot étoit attelé de 8 Chevaux et 
conduit par le Comte d’Ostfeld, Sous Ecuier en 1'absence du 
Grand Hauler et par un Piqueur du manége, le Chartt étoit 
sulvi d’un Escadron de Cavlaerie et d'une foule Innombrable 
de Peuple A pled et A Cheval; enfin, j’eus la joie et la con­
solation de voir å mon aise et de fort prås cette fabe auguste 
dont je reoonnus tous les traits bénins et favorables, n'etant 
nullement changes depuis tant d'années que je n’avois pas eu 
l’honneur de les voir, il fut salué de 5 Salues et Canon des 
renparts, et d'autant des 3 Bat«, qui étoient en Garnison dans 
la place, et avoir mis pied A terre au Chateau et y avoir requ 
les Conplinens de nos S. Princes et Rrinoesses, de tous les 
Seigneurs et de la Régenoe et s '8tre reposé, fut traité magnl­
fiquement A souper, pendant quoi la Ville se trouva illuminée 
de plus de 8ooo Bougies ou lampes aocompagnées do quantité 
de devises A l’honneur de ce grand Prince; qui voulant avoir sa 
par aux plaisirs et A la joie quo ses Sujets témoignolent pour 
sa présenoo, monta en Carosso sur las lo heuros et fit un 
grand tour par la Ville, puls se rendit A la Ville neuve fran- 
qoise, oå il eut le plaisir de voir un trés beau feu falt A 
son honneur, et de trés bolles illuminations partout,
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part1cullårement aux Hotels de Msgs, les Princes, ses fréres, 
et surtout A celui de S.A.S« Magr« le Prince Guillaume, lee 
ler jours furent employes A revecoir les Visites des Princes 
et Comtes souverains du voisinage, et å donner des Audiences 
aux Ambassadours de 1’Empereur et de presque tous les Hols 
de 1'Europe, aprås quo! oe grand Prince s’emploia A prendre 
connolssance des affaires du Pais, en tint les Etats, écouta 

87 les pint ntes de ses Sujets, et remédia A celles, qui étoient 
justes et aiant apris que les Anglois volant la palx affermie 
par les Zraitez faits A Vienne témolgnoient n'avoir plus 
dessein de contribuer A 1*entretlen de nos Troupes, oe grand - 
Prince donna ses ordres pour en réformer environ le tiers, 
puls prit la résolution de s*en retourner én son Holaume, 
aupråa de S.M, la R«ine son illustre Epouse, ce qu'il effeotua 
le Lundi 29 Oot. sans aucun bruit ni cérémonio, 1'aiant défen~ 
du, Msgs les Princes Guilllaume et Maximilien l'acompagnårent 
jusqu’å Stralsund, od on lui fit une entrée magnlfique, puls 
ses grands Princes se séparårent, le Prince Guillaume étant 
revenu ici et le Prince Maximilien aiant aoompagné jusqu’å 
Stockholm le Roi, od ils arritérent heureusement et en santé 
sur la fin de Kost

Enfln, Bleu m'a falt la grace de voir examiner le 
7 Sept, en un exercloe public mon petit-fils Jao. Valesoure, 
et ma petite-fille Charlotte sur les prlncipaux points de 
notre S. Religion, & quol aiant bien répondu, ils ont été 
requs au nombre des fidéles. Bleu veuille que oe soit pour sa 
gloire et péur leur salut, ensuite ma petite fille Charlotte 
a communié pour la premiére fols le JO du meme mols, agée de 
15 Ans, et enfln, les Eglises de Hesse ont célébré un Jeune 
solennel pour remeroier Bleu de ses graces^ et lui en demander 
la continuation par la conservation de leurs M, et de leurs 
A.S. Msgs. les. Princes et Mesd. les Princesses, ce Jeune a été 
oélébré le J1 oot.
17J2 Mon Påre, Jac. Estienne, Auteur des préaents mémoires, 

aiant terminé 1'année dem. en allant enoor quelque 
fols dim. å 1'Eglise avec blen de la peino, s'apuisant sur mon 
bras, fut enfln retenu tout l’hyver å la maison par les rigueurs 
du temps, et menus inoomodité de fiévre et de sa rupture, qui 
étoit devenue trés dangereuse, et qui le réduisit A s'alitor 
du oomenoemont de Mars et A fairs apslsr A son sscours Is Méde- 
cin st le Chirurglenj mais ne volant aucun amendemant A ses 
maux, et sent ant sa fin s' apr ocher, il s'y prépara d'une maniåre 
tout A fait ohrétlenne et édlfiante; et prlt A temps oongé de 
ma måre affligée au dern. point, de ma soeur et de moi extrS- 
momont pénétrez de douleur, de mime que de ses petits fils 
Clement Valesoure et Isaac Estienne do Hambourg et do s es 
petites filles Clément et Charlotte Valesoure; nous aiant A
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tous donné sa bénéflotion comme aux absents, et nonobstant 
sa grande foiblesse contlnué son Journal jusqu’au 16 11 ren- 
dit l’ame & son Créateur le 18 Mars entre 9 et 10 heures du 
Soir, le 21 11 fut conduit ai lieu de son repos de la manlére 
la plus simple, comme il 1*avoit désiré, le 2o, mon Frére 
Jac, de Breme ariva tout å propos pour lui rendre les demiers 
devoirs, oe qu*aiant fait, et nous aiant déolaré le mauvais 
état de ses affaires, 11 écrivlt å ses prlnoipaux Créanciers 
et å un Procureur, qu’il ne retourneroit pas, fålsant entlére 
Cession, puls se retira le 7 Avril vers Efort, on peut juger, 
å quel point de surcroi dlaffllction me fut acoablant, et 
quelle grace Dieu me fit pour de pouvolr résister å tant 
d’amertume, il faut rendre justice å ma T.Ch, et h« måre, 
elle soutint ces épeuves d’une maniåre tout å fait exemplaire 
mon pauvre frére Isaac de Hambourg eut toutes les pelnes du 
monde å se remettre de eet accablement. Enfin Bleu nous aiant 
redonné courage, nous avons contlnué notre petit négoce de 
papler, 4uoi qu’il decline toujours et j’ai rembarré les im­
pertinente Créanciers de mon frére de Breme au grand contents- 
ment de mad. T.C, et h. Mére, qui étoit oharmée de la manlére 
avec laquelle je subvenois å tout, enfin, notre infortuné a 
eu plusieurs fois besoin de quelque petit seoours d’argent 
que je lul ai fourni de tout mon coeur et 11 a ensuite eu le 
bonheur de se placer å une petite Cour sur les bords du Hhin 
od 11 peut avoir son pain.

Le 27 Nov. je fus apelé au Presbitaire et enrollé 
pour Anoien. Ma Mére paroissant plus vaillante que jamais, 
alloit et venoit dans la maison et contlnuoit å descendre 
le midi dlnoit et soupolt avec nous, et ne se retIroit qu’å 
8 heures; måls le Sam, 15 de Déc. étant ramontée peu aprés 
le diné, elle se trouva mal, et ne laissoit oependant point 
d*aller et venir de Chambre en Chambre jusqu'au 19, le 2o 
elle se trouva axtremement opressée de la poltrine et aocablée 
d’une violente fiévre, oependant elle conserve la connoissance 
jusqu’au dernier soupir, qu’elle rendit entre 8 et 9 haures 
du Soir, aiant fait un« fin trés édiflånte, le 24 elle a été 
qonduite au lieu de son repos de la mSme maniåre que mon 
Pére et plaoée tout prås de lui; ainsl avons termlné cette 
Année en deuil et en affliction et louant le Seigneur de ce 
qu’il nous a envoié les consolations nécessalres, nous a 
malntenu en santé et comblé de ses biens. Le priant trés 
affeetueusement de nous faire la grace et la faveur d’en 
faire un usage qui tourna å sa gloire et å notre salut.

Amen.
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1733 Cette Année s'est passée sans autre chose remarqua- 
ble, sinon que j'ai été regu maitre.

1734 Mon frére Jacob étant revenu de Heidelberg, pal 
fait un voiage å Hamb< et manqué un parti par les 

mauvaises menées de mon frére et ma Soeur.
1735 Accompagné Monsieur Clément å Bronswig ou il a été 

appelé pour Pasteur, fait voiage å Hambourg avec 
Isaac, que j'ai ramené å mons« S« Clément,
1736 fait voiage en Holande dont revenu peu content.
1737 Fait un voiage å Hamb< leuré par mon frére en vue

d’un mariage auquel il ne pensoit point sårieusement, 
et étant revenu mal satisfait, et une Ouverture m'aiant été 
faite pour Zelle, je m'y transportai au mols d'Ootobre et en 
ranenai une D< que j'accompagnai Å Lauterbach.
1738 Le 3 Janv. j'épousai D. Louise Artemise Charlotte 

Houel au Chateau d'Eisbach.
1750 II a plu Bleu de retirer en son S. repos le 23 Déo«' 

å 4 heures aprés midi, mon cher marl Jean Samuel 
Estlenne aprés une courte maladle de 4 Jours savoir de 
fluxion de poitrln, a été enterré le 28 comme son Pére et 
Mére, l'ont été triste séparation pour moi qui me fait sentir 
vivement la perte que Je fais de oe cher Ami; mais o Dieu f 
o'est toi qui me frape, je mets le dolgt sur la bouohe.



Nachwort von der gleichen Handschrift, hinter S, 89 s
Généalogie des Estiennes de Dieppe en Normandie, tirée des 
Eorlts de mes Anoetree, et surtout d'uh Livre, eorit en par­
tie de la main de Jaoob Estienne, mon Påre, qui oomenoe en 
l»an 1510,
Genenet Estienne Jeanne • Rabaze
Guillaume Estienne, 10.711,1510 - 1O.IV.1545; x Jeanne Aubry
Jacques Estienne, 50.VIII.1540 - 20.11.1612; x 14.IX.1561
Colette Jourdain - 29.XII.1605
Jaoob Estienne 28.11.1564 - 50.VIII.1655; * 5.11*1591 Anne
Vaudin, - 17.IV.1605
Jacques Estienne 19.X.1594 - 50. 1644;* 25*VII.162? Marie Le
Vitain ... 8.VI.1662.

264 Jaoob Estienne, Dieppe 15.IX.1629 20.III.1689;* 26.IV.1654 
2(^5 Jeanne Minuel, de Dieppe ... 5.X.1706, agée de 75 ans.

Welteres Blatt* glalche Schrift, bis auf die letsten Angaben :
152 Jacob Estienne, 9.11.1655 18.III.1752; x 15.IX.168O Anne Greme- 
155 oieu, 18.V.1665 2O.XII.1752 agée de 71 ans.

SShne : Joan Samuel Estienne, 20.VII.1688 25.XII.175O;x 5.1.1758
1707 24.V.1764Louise Art.Houel

Sohn : Jean Préd.Estienne, 19.IX.1745 
Sohn : Guillaume Estienne

Jaoob Estienne, 15.IX.1685 2.V.1758; x 15.IX.1711 Marianne
Pouquet ... 10.V,1750

66 Isaac Estienne, 4.VIII.169O 16.1.1761; x 25.X.1717 Madeleine
$7 Payot 4*IV.1694 1O.XII.1764

Sohn : David Estienne, 29.XI.1756 (Pr au oder Sohwester T)
Louise Estienne

Sohn: Matth.Fred. Estienne, 5.XI,1764 22.1.1856;
15*111*1789 Cons.Adelb. Voget, 25.11.1766 25*1*1856.

Bemerkungen dazu von A.v.G
Zufolge dem Tagebuoh : Jaoob E. und Prau Jeanne Minael

sterben in Kassel. Brsterer nicht am 20., sondern am 50.IIII 
1st Buohhfindler genesen. Jacob E., der Verfasser des Tagebuehes, 
wird in Dieppe geboren, stirbt In Kassel, Helratet warscheinlioh 
in Mets; Prau Anne Gremecieux 1st wahrsohelnlich in Metz geboren. 
Toohter von dem (zur Zeit der Hochseit schon verstorbenen) 
Samuel G., marohand drapler, und der Sara Simon, wohl beide 
aus Metz. Letztere stirbt mit fast 85 Jahren am 7.X.1720, 
wohl in Kassel.



C i lebensdaten des Verf assers, Jaques Estienne
Geboren Dieppe 9.II.1655» Uteates Kind von Jacob E, 

und Jeanne Minuel.
1661 Umzug der EL tern alt J, naolj. Mats
1670 Besuoh alt den Vater in Dieppe) bleibt in Rouen, lemt 
BuohhSndler.
1671 Herausgeworfen; nach Paris, guter Verdienst, 
Ende 1672 herausgeworfen« ZurCLck zu den El tem, arbeitet 2 Jahre 
beim Vater«
Ende 1674 Krach mit der Schweater, daher auoh nit den Vater) 
verlKast die familie) naoh Nancy, Toul, Ohalona id. Champ, wo 
er arbeitet, Troyes, arbeitet) Chatilion, arbeitet, 1675 Dijon, 
arbeitet) Nuis, Beaulne, Chalons s.Saone, Macon, Trevaux, ly on, 
arbeitet) herausgeworfen) Arles Nber Pont S.- Esprit, Avignon, 
Durance, Selin de Oran, Aix, Marseille, arbeitet.
Als Matrose, Sergeant, in Toulon auf eine Fregatte; naoh Sizilien, 
Sardinien (Cagliar), Messina (franZBslsoh), KMrapfe gegen die 
Spanier, Agpsta wird erob art, J. Verwundet, zurflok nach Messina, 1676 Seeschiacht vor Messina zwlschen Franz osen (du Quesne) und 
Hollfindem und Spaniem (de Ruyter) am 29.1, Ruyter stirbt an 
Verwundung) Syrakus, Messina, 20.V. Palermo) zurflck naoh Toulon, 
wieder nach Messina, Catania, Heines Landgefecht bei la Scalette 
nahe Messina. November zurtick nach Toulon, Abschied.
Raise Orange, Kontelimar, Valence, Vienne, lion. 7.1.1677 nach 
Dijon, arbeitet) Lion, Pont S, Esprit, Nimes, Montpellier, arbeit- 
etx Pezenas, Beziers, Narbonne, Carcassonne, Castelnaudarl, 
Toulouse, Agen, Bordeaux, Blaye, Xaintes, S. Jean d'Angley, Niort, 
Chatellerant, Amboise, Blois, Orléans, Paris, Verdun.
2,XII.1677 Metz, arbeitet beIm Vater.
1676 Selbstfindiger Kaufmann, Laden.
1680 helratet
1685 'Gesohfiftsreise* naoh Frankfurt und Heidelberg, die eine 
ev, spfttere Auswanderung vorbereitet. 21.1. Auswanderung von 
Metz mit Frau, 2 Kindern, Bruder Jacques et der Familie des 
Schwagers Blancheis t nach Courcelles, Saarbrttoken, Zweibrftcken, 
Hombourg, wo die Frauen und die 7 Kinder zunfiohst blelben.
ZurUok nach Metz mlt Sohwager) neuer Aufbruoh Uber Ludwiller, 
Saar, Blisbaoh; Zu sammen tr effen mit den Familien am 22.XI. in 
Kaiserslautern, Pfalz) waiter nach Mannheim, l.XII Ankunft In 
Heidelberg, wo er .am 5.XII als Universitfits-Buchbinder vereldigt 
wird. Schwager Blancbois und Famille nach Hanau.
1686 26.VII Umzug nach Haiiei, Kassel als HofbuohhRndler, Ein- 
zug am 25.VIII - Vater kommt ebenfalls aus Metz an, als 
Hugenott. Treibt Buch- und Papierhandel naoh Holland



1687 Sept, kommt Mutter alle in nach,
1688 Tater beginnt Hausbau
Ancien 3-VII.1689 - 1691; 10.1.1697 - 1700; 7.1*1703 - 1705;
15,1,1709 - 1715; 12.1,1721-1726
1700 1st er bel der Hochzeit des Erbprinzen ’Capitalne des 
Francois *,
1713 Heise naoh Bremen zu Sohn Jaoob, Tochter Valesoure in 
Detmold*
1718 zu Isaac naoh Hambourg, zu Jacob naoh Bremen, zu Valesoure 
naoh Detmold
1719 ebenso bis 1720.
1719 setzt er sich zur Ruhe, ffbergibt die Geschæfta Seinem Sohn 
Samael.
1731 letzte Eintragung
1732 18.III '^od in Anwesenheit von Frau, Tochter, Samuel und 
Enkeln,



Zusammen^« aungen von A.V.G,

A) Hachkommen des Verfassers
1, Anne Jeanne 16.X.16S1 Metz - heiratet 12,V.1707
Kassel den burand Valesoure, Sohn von Pierre V,, marchand 
passanentier in Hameln; sle ziehen 1713 oder eher naoh Detmold, 
1719 nach Kassel, wo V, Geschilfteteilhaber von Samuel E. Wird.
V, stirbt Kassel 11.VIII.22. Anne Jeanne hat 1727 und 1729 
AnfUle von gelstiger GestSrtheit.
Kinder i Amélie » naoh des Vaters Tod zum Gossvater naoh 

Éameln, Mrs 1723 au Jacob E, naoh Bremen. Heiratet 
15. IX. 1731 Pastor David Giement von der £ranz. Klrche 
in Hofgeimar und von der Kettse, den Sohn des verst. 
Pastors 0. und der Susanne geb. Mary, Metz.
Charlotte i lebt selt des Vaters Tod mit der Mutter 
bel Samuel E. in Kassel j wird 7. H, 1731» mit 15 
Jabren konfirmiert.
Sohn

2. Jacob. Metz 15.U.1685 - (Kassel ?) 2. V. 1738; heiratet in 
Holland 15•Ix.1711 Marianne Fouquet aus Rouen, die 10.V.1730 
stirbt. Jacob 1701 bis 1709 beim Mititfir, 1703 Reg. Vissouse, 
1704 Holsteiner Truppe (wohl dasselbe), nicht TUohtig. - 1709 
naoh Hamburg, zus. mit Bruder Fråd. : zusamnen naoh Hannover; 
1709 tritt Jacob in Vaters Geschlft, in Kassel. 1710 dort 
"Meister”. Mais 1712 etabliert er sich in Bremen, braucht 
1712, 1714, 1716 Vfiterliche Hilfe, meist Geld. 1731, 1732 
Konkurs. Geldhilfe von Sanuel; ISsst sioh eine Zeit land an 
einem kleinen Hof am Rhein Rieder, 1734 zurflck von Heidelberg 
Frau war an Mydropisié gestorben.
5. Jean Frédéric, Heeidelberg 8.III.1686 -bei Bremen, 5.XI.1719. 
Vater klagt 1702, 1705, 1705, 1706, 1707, 1708 Hber sein frivo­
les Leben. 1705 zur hessischen Truppe bei Trarbaoh, ^ieg bei 
Hoohstedt mitgekSmpft, ohne Absohied entlaufen, Vater kauft ihn 
frei. Kommt elend urn, trotz aller Hilfen der Brtlder und des Vaters.
4* Jean Samuel. Kassel 2O.VIII.1688 - 23#XII.5O, Heiratet 3.1.1738 
Louise Artemise Charlotte Houel auf Schloss Esbach. 1st seit 
1705 des Vaters Hilfe im GeschHft> Wird vom Vater 1709 in 
Hameln etabliert; 1712 wir dr, anstelle des naoh bremen gezoge- 
nen Jacobs, zum Vater naoh Kassel geholt, io er als Sozius, 
seit dessen Rttoktritt 1720 als Nachfolger wirkt. Seit 1722 sorgt 
er fQr seine verwitwete Sehwester Valesoure un deren Kinder Char­
lotte une Sohn... 27.XI.1732 Ancien* 1733 "Meister”.



2.

5. Isaac. Kassel 4.VIII,1690 - 16.1,1761; seine Paten waren 
am 6,VIII : des Vaters Bruder Isaac und des Vaters Schwfigerin Sara Roupeurt geb, Gremecieux. Heiratet 25.X,1717 (in Berlin) 
Madeleine Payot, 4.IV,1694 - 10,111,1764, Tochter von Samuel 
P,, einem Vetter von Isaacs Mutter Anne Gremecieux, und von 
Rachel beg, Hennequin. • Isaac wird 1702 zu einem Herm v, 
Blixe crone in Holstein zur Mitenfehung mit dessen SSHnen ge* 
sohiokt, 1708 trifft ihn dort, in Toningen, sein Bruder Jacob, 
Mach dem Tod des Herm von B, und aller seiner sShne gibt ihn 
Prau v.B, in die Lehre bei einem Confiseur des Herzogs von 
Holstein, Nach beendeter Lehrzeit geht er mit einigen Ganerfilen 
und Gesandten auf einige Campagnen, 1711 mit Wilhelm v,0ranien 
nach Brabant, 1713« Ende des Krieges, geht er naoh Bremen, 
tritt in Jacobs Geschfift, 1714 etabliert ihn der Vater in 
Hamburg, Sein GeschMft 1st meist etwas unsicher. 
Kinder J Rachel, 27.VII,17181724 Anne Madelalne - 1797 

1725 Nanette (?) 
vor 1728 Jacob 
1729 Jeremias
1731,4.XI Matthieu, ein 4, Sohn 
(vor 1731) Isaac; 1731 leben 4 Kinder 
1736 David 29.XI.X (Louise Etienne) SobaMatth.Préd.B. 
J.XI.1764 - 22.1,1836 x 15,111 1789 Cons.Adelb.Voget 
23.XI.1766 - 25,1*1836
1731 kommt Frau Madelon mit den Kindem Rachel, Nanette 
und Isaac naoh Kassel zu Besuoh; der kleine Isaac bleibt 
bei den Grossaltern

6, Marie Henriette. Kassel 13.XI.1692 - 23.IV.1698
7. Rachel. Kassel 28.1.1695 * 30.1*1696
8, Adam Paul, Kassel 29.XII,1696 - GUstrow 3O.XJI.1717* 1716 
Veriritt er seinen Bruder Jacob in Bremen. 1717 geht er auf 
Vaters Kosten nach England. Zurttck nach Hambourg, unsolide. 
Wird Unfreiwillig Soldat, geht mit der Truppe im November 1717 
nach GUstrow wo er an Phtisis stirbt.
9. Gedeon. 6,1.1699 Kassel - 24.XII,1700.

10, Anne Marie. Kassel ,.. 1700 (getauft am 1, Mfirz) - 9.IX.1717
11. Pierre Phil., Kassel 25.III.1701 Taufung 4.V.17O1
12, Susanne Sara. Kassel 10.X.1702 - 24.XU, 1704
13. Charlotte. Kassel 13.Ill,1708. * Mariendorf 26,111*1709
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B) Verwandte des Verfassers
Schwestar Jeanne heiratet Kande in Berlin, der 1717, einige 
Jahre nach seiner Frau, stirbt; sie war 38 Jahre alt geworden.
Bruder Isaac : Er verlfisst das FranzBa.Heer und das belagerte 
Bonn und kommt nach Kassel, wo er 7*1.1690 Louise Vomeret 
heiratet; Hast sich dort als Kaufmann nieder, 1691 naoh 
Barlin. Unfrieden mit seiner Frau, daher tritt er 1693 ins 
Regiment Gallonay eln (Truppe des Kbnigs Wilhelm v.Oranien u. 
England), wo er sich bewfihrt. Seine Frau geht 1694 nach Metz 
zurttok, Isaac zeichnet sich 1695 bei der engl. Belagerung von 
Bajsur aus und wird Bataillons-Ad judant. Als das Regiment 1698 
in Holland 'reformiert' wird, kehrt auch er nach Metz zurtlck, 
zu seiner Frau. 1704 1st er im frnz, Heer, wird von den Alliiar- 
ten gefangen, nach Lindau a.Bodensee gebracht; erbittet daher 
Geld vom Vertgsser, 1723 ist er wohl wieder in Hetz.
Bruder GAddon » verlfisst ebanfalls die franzSs. Bienste und konmt 
Anfang 1691 nach Kassel, wird 1692 Sergeant im Regiment Schwerin, 
wo er auoh sich bewfihrt* 1697/98 wird sein Bataillon aufgeldst, 
will sioh in Bienste Augusts von Polen gaben von dem die Gel* 
der ausbleiben. 1699 im preussischen Bienst wo er finanz. Unter- 
stfltzung v.d. Mutter braucht. 1701 vetUsst er die Preussen, 
kfimpft in Polen im I ord is ohen Krieg, l&sst nichts mehr von 
sioh hdren; wohl gefallen.
Ber Jflngste Bruder : Jacques. etwa 1674, wohl in Metz geboren; mit dem Verfasser, 11 ^Mhrig, nach Heidelberg ausgewandert, 
wo er bleibt. Erst April 1689 nach Kassel, 1699 oder eher auf 
Kosten d.Mutter etagllert, Fungiert 1700 bei der Hochzalt des 
Erbprlnzen in Kassel als rSoldatS 1703 in Frankfurt, 1717 in 
Berlin, 1723 veranlfisst er dem Verfasser oft Unruhe.

Schwestar von des Verfassers Frau : Susanne Gremecieux. helra- 
tet Zacarie Blanobois. Sia wandern mit 4 ÉLndern mit dem Ver- 
fasser zus. aus. Schwfigerln Sara Gremecieux heiratet Adam 
Roupert, lebt 1690 in Kassel. Hlchte Roupeurt heiratet 1720 einen 
Harrn du Moulin
Schwager Chassaignolles stirbt 1717 in Kassel an Fieber, 
Heffe und lichte Jasperd^ 1717 in Hamburg.



Ueberlieferungsgeschichto

Die "Mémoires sar la Vie de Jacob Estienne, faits 
par lui-m8ma" sind im Jahrs 1721 begonnen warden. Damals 
lebte der Verf asser mit seiner Frau zusammen in Hassel sohon 
seit 2 Jahron im "Buhestand", da er 1719 seine Gosoh&fte dem 
Sohn Samuel Qbergeben hatte« Von 1722 ab trMgt er JShrlioh 
wietere Ereignisse sin, bis einschl« 1731I sein Tod 1732 und 
einige waiters Daten warden bis 1738 von seinem Sohn Samuel 
▼erzeiahnet; 1750 notiert dessen Frau Artemise Houel schiless- 
lioh noch den Tod three Mannes«

Darauf folgt eine Salte mit kurser Geneål ogie der 
Estiennes von 1510 bis sum Tod der Eltern des Verfassers«

•x

Bine waitere Saita bringt nachkommen des Verfassere 
bis 1856} die letzten Daten sind von elner anderen Hand geschrie 
ben.

Bin eingelegtes Widmungsblatt uidein furzes Vorwort 
bringen Angaben Uber die Ueberlieferung, woraus Folgendes 
zu entnehmen 1st t

Jean Samuel (1688-1750), derjenige Sohn des Verfas- 
sers, der sin Nachfolger im Geschaft war, und der den Haushalt 
in Hassel fortfUhrte, hat eine "livre1*, wahrscheinllchdas 
Original-Manuscript der "Mémoires", im Jahre 1747 der Tochter 
seines Bruders Isaac (1690-1761), der Frau Madelaine Gabain 
gob« Estienne (1724-97) gesohenkt. -^r selbst war kinderlos; 
▼on alien selnen Gesohwistem lebte nur noch Isaac, der minder- 
j&hrige sShne hatte« Madelaine Gabain lebt gewbhnlich in Celle; 
si hat Tor 5 Monaten ihr 1« Kind verloren und hat vielleioht 
zur ZerStreuung eine Seise ins grossvaterliche Haus, zum Onkel 
Samael gemacht. Dieser fUhlt vIelleioht schon sein Ende heran- 
nahen (das 3 Jahre spdter eintrat); und wLll vorher seine 
famlliengesohichtlichen Aogelegenheiten ordnen. Es is t anzu- 
nehmen, dass Madelaine Gabain sp&ter dies Dokument ihren Br3- 
dern Estienne Weiterschenken soli.

Madelaines Bruder David Estienne (geb. 1736) hat 
sp&ter einen Sohn Matthi Fréd. Estienne (1764*1826) 39 Jahre 
naoh dieser Schenkung von Samuel an Madelaine Gebain, das 
sind 100 Jahre nach dem Einzug der Hugenotten-Familie Jacob 
Estienne in Kassel, oopiert dieser neffe Matth« Fréfério im 
Jahre 1786 in Celle das Original, das demnach bis dahin im 
Besitz der Madelaine geblieben ist« Sie ist jetzt 62 Jahre; 
ihr Mann Gaspard Gabain hat sioh noch nicht zur Ruhe gesetzt. 
Sie leben in dem sohBnen Haus an dår Triftf damals Musser



dem Westerzeller Thor1 gennant* einer Hugenotten-Zolonie 
dieser Stadt* - Wo danals der Bruder David (sur Zeit 50 Jahre 
alt) lebt* 1st unbekannt. Der leffe Matth., ein Berber, 1st 
22 Jahre und nooh unvenlhlt.

Da dieae sehr sohSn auageftthrte Odpie in Besitz der 
Gabains geblieben 1st* wird Madeleine Gabain daa Original danals 
wohl den Kaffen Matth* Préd. oder dessen Tater Davie ausge- 
hfindigt haben. Es ist die grosse Trage* ob sie auoh die Familien- 
bdoher aufgehoben und nun weitergegeben hat* die in naohwort 
der "Ménoires" erwdhnt warden.

Dia Copia von der Hand des Jungen Estienne ist jaden- 
falls von ihr in den Besitz desjenigen Sohnes ttbergegangen, 
der zurzeit ihres Todes (1797) Geschfiftsnadhfolger war : 
Pierre Gabain (1765*1849); er hatte 1794 das GeschSft Ubamommen.

Pierres SItester Sohn Godefroid Mathieu Louis (1795* 
1883) muss als Patan u.a* seinen OnJæl (2. Grades) Matth* Préd. 
gehabt haben* den Abschreiber der "M^moirea"* Er erbte nioht 
nur dessen Nanen* sondern off en bar auoh dassen Sinn ftlr Baml - 
liengesohiohte«

Nach dem Sitaren Louis ist das Manuscript offenbar 
in den Besitz von dessen Sohn* des jUngeren Louis (1835-1912) 
Qbergegengen* der es séinen Sohn Waldemar (geb« 1890) 
vernaohto«



SLÆGTEN GABAIN.
Slægten GABAIN stammer fra den im« By,St.ROME de:CERNON, Gernon er en 
Flod, der udløber i Hoden Tarny en Biflod til Garonne^ Byen 3t. ROME 
liggen- ca. 10 km.nordøst for St^Affrique 11 Arrondissement St.Afriqua i dat 
sydf ranske Arrondissement 1* Aveyron* Har- levede: vedi Slutningen af det l7*' Aarliu undrede; jbm n GABAIN^.
Jhan Gabain var født i St.Romg omkr. Aaret 166^ død i Halberstadt 5^2^123^. 
Hattenagex!« Vad Ophævelsen af det Nautiske Kiikt fbrlod han omkr« Aaret 1685’ 
s&nmen med mange andre sin Hjemstavn og drog til Scheming hvor han bosatte sig, 
i Payerne og^ægtedæ Marie Madeleine de Loamam t£ en kendt schueiaiBk Eåmilim^ 
f *i Morten, Kanton Freiburg* IL Payerne fødtes deres J ældste Sønner* Dg flytte­
de senere, til Halberstadt, hvor dfc 5 yngste Børn fødtes,men de dødealle- som 
Børn* Hans 33ønner var:
SaTnman Gahayn 1698-1727. Købmand > gift med« Claudine Roux, soa efterlod IL 
Datterg der var gift med Jean George. Grandam,Købmand i Celle*
Herre Gabainl759-> Hattemager L Celle« gift $ Gange: men uden Børn*
J«fi_Ga^ain*1688-1766.HåndMkamager i Halberstadt*g*l)Marie Madelaine Gourbon 
2/Anna Elisabeth Clement 3)Marie Anna Jordan 4)Eleonora? Olive* 5)Elisabath 
Aldebert fra Sauve i Laguednxx* Hans Søn No* 3' var
Gaanard; Gabain 171A-1788.Hattemager-. rejste tUL Celle til sin Onkel Pierne; G* 
og overtog senere hans Forretning, son han udvidede, var 21 Gange gift* IJMarie Judith Duboia 172o-44« ^Anna Madelaine Eetlénny f.Hamborg 17233 død 
Celle? 17 974- første Ægteskab 3> andet 11 Børn* Heraf er«
Nadeiaiæ_R^L9j_1752-^96^ gift med Kulenkampff£ og deres Datter blev g ift ned 
Købmand! A. C .Christiansen i Flensborg*
^Ba_^ga£a£j.754^*lS17 gift med den fransk-ref. Præst i Celle Herbig*
GQorge Caspar Matthieu 17MAClfed den franak-rsf.Menighed- i Altona* g«nt£rimdSsdke; 
Adler, Datter? af Pastor: Georg Christian Adler i Altona.uden Børn*

Slægten Estienne.
Slægten Estienne stammer? fra Dieppe i Homadietb i vedlagte Levnedabeskrtvelse 
staar en Ahneiwkk^ der gaar helt tilbage til.1510. Bogens Forfatter er 
Jaques Estienne, født i Dieppe? 16£& gift 168o med Anne Gremecieai. død 1732* 
Udvahdren fra Framkrig 1685 ’ hil dia te fra Metz till Heidelberg. Senere til Kassel 
RnghunHiar. 13 Børn, de ribland:
Isaac BStienna 169o-1761 gift med Madeleine Payot 17174 Boghandler i Hamburg* 
Blahdtt Børnene ent
Anna Madeleine^ der ægtede Gaspard Gabain«


